Cours sur la génération, l'ovologie et l'embryologie
Flourens
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
LAS
devenir tragique. #
Les Fables qu'il a publiées sont estimées, et ses derniers écrits avec autant d'esprit que de talent, sont remplis d'intérêt.
Ce fut en 1799 qu’il fit partie de l’Institut, et, une année pl _ tard, du ministère del’intérieur, comme chef de la direction de Pine struction publique. Tout dévoué à Napoléon, admirateur de ses hautes qualités et reconnaissant de ses bienfaits, il perdit sous lex: restauration, en 1815, tous ses emplois, et fut exilé, d’abord à vingt
lieues de Paris, puis , en 1816, hors de sa patrie, à laquelle il fué a
rendu en 1810. & Son fils, Lucien Arnault, marche sur ses traces; il est auteur de
deux tragédies, Pertinaz et Régulus ; cette dernière a obtenu un bril-
lant $uccès.
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L’ Anthropologie (1), objet principal de ce cours, est l'étude physique de l'Homme; considérée sous un triple point de vue, elle renferme la science topographique du corps humain, où l’Ænatomie (2); cet organisme animé, mis en jeu, envisagé sous le rapport de ses fonctions, ou la Physiologie(3) ; les caractères distinctifs qui servent à classer les différentes races humaines, ou l'Histoire naturelle de l'Homme.
Les progrès du temps et de la science ne permettent plus à notre époque de disjoindre la structure organique des phénomènes fonctionnels qu’elle fait naître, et l’Anthropologie se partage en deux branches principales, l’une complexe, anatomico-physiologique désormais inséparable, emprunte souvent de vives lumières à la zootomie (4) comparative ; l’autre branche constitue l’histoire naturelle des races humaines,
Lorsque les corps organisés soumis à la dissection furent considérés comme un assemblage de tissus élémentaires formant des organes, des appareils , on chercha bientôt à déterminer le rôle de tous ces rouages organiques, et il parut évident que cette agrégation de tissus, d'organes réunis en appareils fonctionnant, constituaient la vie. Cette multiplicité de fonctions dont la vie est formée futsoumise ellemême à l'analyse ; et de même qu'il était possible de décomposer le
oo
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, 74 | "4 CNY J le te j ; #3 5) L D AR
(2) corps il devint aussi possible de décomposer le phénomène général de la vie. Toute fonction, quel que. soit son degré de complication, peut toujours , en effet se réduire en une fonction plus simple , et celle-ci se diviser encore en actions élémentaires, moléculaires, qui résultent du rôle du tissu dans l’organe en mouvement.
La connexion qui enchaîne l’organe au phénomène, ce lien en d’autres termes, qui unit le corps à la vie est donc tellement étroit qu’il n'est plus permis de séparer l’étude de l’anatomie de la physiologie. La pathologie ne démontre-t-elle pas qu’un trouble organique entraine de toute nécessité un trouble fonctionnel ? L’organe malade est un levier brisé dont la puissance diminue , s’altère, se trouve anéantie.
La disjonction de ces deux branches d’une même science, ne devrait plus exister depuis que Haller , cet homme de génie et de profond savoir, traça, au XVIIF siècle, la route anatomico-physiologique. Vicq-d’Azyr , l’un des plus célèbres professeurs d’anatomie humaine au Muséum, trouvait aussi que le problème à résoudre dans la science de l’organisation était de rapporter le rôle exact d’un phénomène à une partie quelconque de structure : il considérait de plus l’étude de lanthropologie comme incomplète, souvent comme incompréhensible lorsqu'elle ne puisait pas de lumières dans l'anatomie comparée. Fidèle aux principes fondamentaux de sa chaire, fortement établis sur tant de puissantes raisons générales et sciéntifiques , M. Flourens adopte, avec les modifications que l’état actuel des connaissances permet , le programme de Vicq-d’Azyr et les idées de Haller. |
Quelle force l’enseignement puise dans cette manière d'envisager la science! L’anatomie trace à peine la structure de l’œilque le mécanisme de la vision s'explique par les réfractions que le rayon lumineux éprouve lorsqu'il doit traverser ces membranes , ces humeurs de densités différentes pour imprimer sur la rétine l'image des objets. La circulationse déduit avecrigueur de la structure des vaisseaux artériels, veineux , et surtout de la disposition des cavités du cœur. Les phéno-
mènes du mouvement serapportent bientôt à la puissance musculaire et l’on trouve même. avec facilité l'influence plus délicate du fluide nerveux sur la fibre élémentaire des muscles dans une simple expérience. [l suffit de pratiquer la section du nerf pour abolir la motilité et la sensibilité du tissu musculeux! et revéler avec certitude cette action-fugitive, fine, et comme éléctrique. Mais le nerf à son tour, pour agir en toule liberté, exise une nature de sang spéciale ; le fluide noir, veineux, le stupéfe, le rend inhabile à remplir sesusages ; le sang rougeartériel, lui donne au contraire plus de force etd’énergie.
Cependant, si l’on se bornait à l’étude physique de l'Homme, on n’aurait pas ces rapports croissans et décroissans qui lient l’organisasion aux phénomènes fonctionnels; il faut, de toute rigueur, descendre dans ces laboratoires où les matériaux vivans sont tout préparés à avance. Dans l'anatomie comparée , les variations organiques pour chaque classe animale peuvent être considérées comme une série d'expériences faites par la nalure, qui ajoute, supprime, modifie comme il nous est facile de le faire pour Les corps inorganiques , et de telle sorte qu’elle met elle-même sous nos yeux ses modifications, ses retranchemens ou ses additions. Cette véritable iscience analytique descorps vivans nous démontre d’une manière bien plus complète:le lien puissant qui enchaîne le muscle au nerfet le nerf à la respiration.
Les oiseaux ont une locomotion très énergique pour triompher du milieu facilement dépressible qui sert de point d'appui à leurs mouvemens. La progression sur le fluide élastique aérien exige que la force des muscles soit sans cesse entretenue par une respiration active qui vivifie le sang avec rapidité pour animer le netf dont l'influence sur le muscle détermine de puissantes contractions ; la nature , à cet effet, a pourvu l'oiseau d’une respiration double : l'artère aorte comme l'artère pulmonaire participe aux phénomènes de l’hématose. L’air atmosphérique , dans cette classe, suivant la découverte imporlante de Camper, se retrouve jusque dans le canal médullaire des os pour multiplier les points de contact avec l'oxygène.
Les mammiferes ont des mouyemens moins puissans que ceux des
| (4) oiseaux parce qu'ils trouvent avec facilité un point d’appuisur le sol ; ils se meuvent encore rapidement et leur respiration est complète ; tout le sang du corps traverse l’artère pulmonaire: pour arriver en totalité aux poumons avant de retourner aux organes.
Dans les animaux à sang froid ou à température variable , inconstante parce qu'ils prennent le degré de chaleur des corps ambians, la progression s’opère avec lenteur et la respiration devient incomplète. Le sang , chez les reptiles , ne subit pas en totalité l'influence de l’air , et retourne à moitié oxygéné du centre vers la périphérie du corps.
Ces exemples démontrent d’une manière péremptoire le rapport directe entre les fonctions et les organes, ils démontrent de plus un
rapport relatif entre la constitution de l'organe et le phénomène plus
ou moins puissant qu’il doit produire. Aucun viscère ne peut manifester d’une manière plus complète le degré de perfection et de spé= cialité en r pport avec la fonction , que l’encéphale.
La masse pulpeuse intra-crânienne est formée de diverses parties auxquelles on a imposé des dénominations anatomiques différentes. Chaque partie a des fonctions relatives que M. Flourens, le premier, a déterminé avec une rigoureuse exactitude par des expériences nombreuses et variées. D’après ces recherches, le cerveau, siége de l’intelligence , cesse d’agir s’il est altéré par des vivisections ou un état pathologique : le cervelet cesse de servir de régulateur aux mouvemens volontaires, quand on l’altère : enfin, la moelle allongée, dont le principal objet est la conservation de l'individu , se trouvant désorganisée , arrête les phénomènes de la respiration qui sont sous sa dépendance , et détermine bientôt la mort par asphyxie.
L’anatomie comparée indique ce rapport absolu pour chaque partie de l’encéphale , et de plus, elle fait connaître toutes Îles subordinations. Cette science prouve, en effet , que le développement plus considérable du cerveau détermine toujours une supériorité intellectuelle. L'homme, l’espèce dontle cerveau est le plus développé, domine la nature, et après lui viennentles mammiferes, les oiseaux, les reptiles et les poissons. Le cervelet entretient l’harmonie parfaite des mouve-
mens volontaires ; aussi devait-il prendre plus de volume pour coordonner les violens exercices musculaires de l'oiseau. La moelle: allongée, à mesure que sa masse augmente , détermine une ténacité vitale plus considérable : elle se trouve à son maximum de développement chez les poissons. À mesure donc que l'intelligence s’affaiblit, la ténacité vitale augmente, La nature devait obvier, par ces substitutions nerveuses, aux causes multipliées de destruction qui environnent sans cesse les êtres dépourvus d'intelligence.
L’anatomie comparée explique encore une foule de phénomènes inaccessibles sans ses lumières. L'histoire de la dentition de homme serait toujours plongée dans une profonde ignorance si Tenon ne l'avait étudiée chez le cheval ; si principalement Cuvier n’avait découvert tous les phénomènes dela dentition de l'éléphant. I] fit voir que ces ostéïdes étaient le résultat de sécrétions , et dans un travail qui sert encore de modèle pour connaître la dentition des autres animaux, et surtout celle de l’homme , il détermina le rôle de toutes les parties, soit productives, soit produites, soit enfin transitoires ou temporaires.
La complication des parties organiques, plutôt que leur petitesse, leur ténuité , est souvent la cause qui obscurcit l’étude de la structure humaine. Ainsi la disposition complexe des poumons de l’homme et des mammifères en général, serait encore peu connue sans les recherches de Malpighi chez les reptiles batraciens dont le poumon est formé par une cellule simple sur laquelle s’épanouit un tissu réliculaire sanguin pour obtenir l’action indispensable de l’air atmosphérique.
Enfin , il y a des parties sans but déterminé chez l'homme, qui trouvent, suivant l'expression allemande, leur signification dans l'anatomie comparée. L’os incisif, os transitoire et sans utilité dans l’espèce humaine, est le vestige de l’os inter-maxillaire d'autant plus développé chez les animaux que le museau, chez les mammifères, que le bec, chez les oiseaux, ont plus de longueur. L’état temporaire de division des os du crâne dans le fœtus humain se retrouve permanent dans les reptiles et les poissons.
On ne comprend donc toute l'importance de la disposition organique
| (6) de l’homme que par la conformation des animaux. Daubenton à prouvé que le trou occipital placé au milieu de la base du crâne, était un signe certain de la station verticale et commandé même pour que Ja sustentation soit possible. Dans les singes, le trou occipital se porte déja plus en arrière ; chez les quadrupèdes, il est situé à la partie postérieure du crâne, en raison de l'attitude horizontale. Aristote à, depuis longtemps, remarqué que l’espèce humaine seule possède des fesses et des mollets , saillies qui indiquent des forces musculaires indispensables à la station bipède. C'est encore sur l'anatomie comparative que repose le principe de déterminer la vigueur de l'intelligence par la mesure de l’angle facial : on sait que , plus cet angle devient aigu, plus aussi les organes des sens l’emportent sur l’intelligence. L'homme, considérée au moral, dit Buffon, serait incompréhensible. sans les animaux ; il le serait encore bien plus au physique.
Cette belle science, l'anatomie comparée, qui verse ses lumières avec profusion sur l’étude de notre structure la plus intime , présente deux phases bien distinctes de développement, d'application et d’utilité. Lorsque les dissections humaines étaient encore esclaves des préjugés superstitieux et des coutumes barbares, on puisait dans l'étude animale, des notions de structure qui servaient de type, de modèle, par-analogie, à l’organisation humaine. L’antiquité ne connut pas d'autre anatomie que celle des animaux, à part toutefois, les circonstances fortuites, où l’on pouvait furtivement observer les débris de la charpente osseuse d’un homme, gisant à la surface de la terre. Galien , cet homme prodigieux et le plus célèbre anatomiste des temps anciens dont les écrits nous soient parvenus, a constitué une anatomie moilié humaine, moitié animale. Il parait avoir surtout étudié avec beaucoup de soin les singes de la grande espèce (orang-outang), qui vivent dans les [ndes Orientales, et les anatomistes, depuis les recherches habiles de Vésale, de Fallope et de Camper, reconnaissent souvent que ses descriptions humaines appartiennent aux quadrumanes.
À Ja renaissance des lettres ou plutôt de l’esprit humain, dégagée de toutes ses entraves , l'anatomie de l’homme, quoiqu’à son origine,
(9) acquit bientôt un desré de perfection et de splendeur extraordinaire. Les Vésale, les Fallope, les Eustache commencèrent cette période élevée, qui jeta les premiers et solides fondemens de la science de la structure humaine, et qui se termine à la grande découverte de la circulation par Harvey.
L’anatomie topographique, dans son progrès rapide, éclairait partout la physiologie, et bientôt des recherches plus délicates, plus fines devinrent indispensables à l'explication de phénomènes plus compliqués. On chercha à décomposer l’homme en ses plus simples élémens , et plus la difficulté devint croissante, plus le zele augmenta: et fit naître des procédés ingénieux. Cette anatomie générale de structure, encore inconnue de nos jours dans son essence intime , exige pour arriver à une enère perfection des méthodes nouvelles d’investisation. Chaque organe, chaque tissu, exige un mode de recherche spécial vet il n’est plus possible désormais de jeter de vives lumières sur l’organisalion intime de l’homme, sans créer des moyens puissans pour soulever le voile qui enveloppe l’organisation primordiale.
L'étude fine et délicate des élémens fibrillaires du corps humain , toute hérissée de difficultés insurmontables, fit revenir aux dissections des animaux. Alors, commence cette seconde et belle période de l’anatomie comparée , dont l’objet principal est d’éclairer les circonstances rudimentaires de structure humaine par le développement normal et permanent de l’organisation animale. Dans le principe les travaux furent isolés, chaque animal était disséqué, et donné sous forme de monographie. Lorsqu'on voulut réunir toutes ces idées, toutes ces descriptions particulières pour en former un ensemble, on tomba dans un véritable gouffresscientifique. Daubenton conçcut, dès ce moment, le projet de soumettre les grandes classes animales à un même mode de dissection et sur un plan général commun à toutes: d'observer, de recueillir tous les faits particuliers puisés dans cet ensemble pour en tirer des notions générales susceptibles: d’éclairer l’anatomie de l’homme par celle des carnassiers, des ruminans, des pachydermes, des rongeurs. Vicq-d'Azyr trouvait trop
(-8,) confuse l’opposition d’un ordre tout entier à l'espèce humaine; il songea à comparer les diverses parties des animaux avec les parties similaires où analogues de l’espèce humaine. Hâtons nous d'arriver aux travaux immortels de G. Guvier, pour trouver la véritable méthode comparative qui sert de base à tous les travaux contemporains. Cet habile anatomisle prenait un organe, tel que le cœur, et suivait ses phases de développement, ses modifications dans toute la série animale. Le cabinet du Muséum, construit sur ce plan, est une mine féconde , où tour à tour les anatomistes modernes puisent leurs plus
beaux travaux : on peut dire que chaque tablette est un chapitre de
son grand ouvrage d'anatomie comparée.
T'elle est la nouvelle ère scientifique créée de nos jours pour éclairer l'anatomie humaine, et qui nous servira de point de départ dans ces lecons.
Dans les années précédentes , le professeur a fait l’histoire complèle des fonctions de relation (systèmes osseux, musculaire, nerveux, etc.), des fonctions quiont pour but la conservation individuelle (digestion, nutrition , respiration, circulation, etc. ).
Cette année il se propose de renouveler le cours de 1835, et à la sollicitation de ses élèves, d’insister particulièrement sur l’ovologie. Ceite étude offre en effet des difficultés qui sont telles, soit par la nature même du sujet, soit par l'impossibilité d’obtenir des œufs de toutes les grandes divisions animales pour comparer et juger soimême, soit, enfin, par la dispersion de ce qui concerne l’ovologie dans les écrits des auteurs, que, dès les premiers pas dans cette branche scientifique , si féconde et si importante de la formation primitive de l'espèce, le découragement s'empare de l’esprit, et le nom des parties constituantes de l’œuf demeure à peine dans la mémoire. L’incertitude qui domine encore se dissipera devant la masse des faits exposés dans ces lecons sur l’histoire de l’œuf humain comparé à toute la série zoologique.
Le Cours renouvelé se composera donc des fonctions de conservation et de perpétuité des espèces ou de la reproduction.
fs:
La reproduction des êtres organisés se pariage en trois branches principales et distinctes , qui sont : la génération , l’ovologie et l’embryologie.
La génération comprend l’étude anatomique des organes mâle et femelle, et leurs fonctions.
L'histoire de l’œuf ou de l’ovologie renferme la connaissance des enveloppes du germe et des liquides qu’elles contiennent.
L’embryologie, enfin, s’occupe du fœtus dégagé de ses membranes, et se divise en embryologie proprement dite, eten organogénie ou organogénésie.
Le plan de ce cours repose donc sur une histoire complete de la génésie (1) animale, ou de la reproduction des êtres.
La propagation des sciences est la plus noble des entreprises : c’est à ce titre que nous offrons au public le Cours sur la reproduction des étres animés, fait au Muséum , persuadés que M. le professeur Flourens jetera un regard favorable sur cette publication, lorsqu'il en connaîtra le but.
Il est de notre devoir de prévenir, en outre, que M. Deschamps seul s’occupe de la rédaction du Cours, rédaction à laquelle M. le professeur reste complétement étranger.
( Vote de l'Éditeur. )
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FONCTION DE LA REPRODUCTION
DES ÉTRES ORGANISÉS.
Es À) nn — — DE L'ESPÈCE, — DE LA GÉNÉKATION.
Lorsqu'on examine avec attention le grand spectacle de la nature vivante, en remontant vers la plus haute antiquité, on voit une propagation d'espèces, une multiplication d’individus qui se détruisent et se renouvellent sans cesse pour changer la scène du monde. Toutes ces alternatives de vie et de mort dans les espèces, et même toutes les modifications individuelles ne déterminent pas d'altérations assez puissantes pour emporter et détruire les types primordiaux ; de sorte que, parmi les plus grandesrévoluiions de Ja nature organisée, vivante, il existe constamment une fixité permanente dans son tout el une mobilité extrême dans ses parties. Ces grands mouvemens généraux des êtres animés semblent inhérens à leur nature, nécessaires aux mutations de la superficie du globe, et roulent sur un double pivot : l’un, la fécondité sans bornes accordée à toutes les espèces; l’autre , les limites qui renferment les individus dans des formes déterminées.
La succession non interrompue des êtres organisés par voie de génération , peut seule, en effet, entretenir les éspèces au milieu de tous les agens destructeurs qui les environnent, et celte propagation
infinie forme le contre-poids indispensable aux causes puissantes et * x |
(ir) multipliées de ruine complète. La permanence de vitalité organique: déterminée par le renouvellement perpétuel des êtres, prouve que, l'ordre des temps et les agens extérieurs les plus énergiques ne sauraient,sauf les cas de grandes catastrophes quiont.bouleversé la surface du globe, anéantir les espèces animales. La mobilité d’existence n’est relative qu'auxindividus, qui ne sont comptés pour rien dans la wature, en raison de leur passage temporaire et de leur vie précaire. Mais la durée, la permanence de l’espèce , prouvent qu’elle subsiste par ellemême, qu’elle forme l'être collectif, l’unité de nature impérissable en: totalité. Tout se meut , tout change, tout se renouvelle donc dans la nature , les générations succèdent aux générations disséminées sur toute la surface du globe, si pourtant, aucune révolution assez profonde ne vient engloutir les espèces et bouleverser l’ordre im-
muable de l'univers.
On-peut définir l'espèce, une succession continuelle d'individus; nés
les uns des autres et tous semblables entre eux parleurs caractères essentiels. Cette filiation perpétuelle, cette communauté d’origine, ne:
s’obtient que par la génération. Si l’on s’en tient aux faits, l'esprit dégagé de toute théorie, on trouve toujours que Îes êtres organisés proviennent à leur origine d’un autre être organisé dontils se détachent à-une époque variable; suivant les races, pour constituer un être nouveau appelé, suivant le degré de son développement, germe, embryon, fœtus; et qui plus tard deviendra semblable à sa famille et à son
espèce.
Une foule de causes accidentelles et variables telles que la lumière,
la chaleur, la nourriture, la domesticité, la civilisation apportent de notables modifications dans la conformation générale des espèces et des: individus. Cette mutation légère au caractère du type primordial, quoique toujours superficielle, forme la variété de l'espèce. Les
chiens fournissent l’exemple de ces modifications superficielles.
M. Fréd. Cuvier à trouvé une dent molaire de plus dans une variété spéciale de l'espèce canine. Parmi ces animaux domestiques, il y en a qui possèdent un doigt surnuméraire aux membres pelviens:
(15) cette différence se retrouve dans larace humaine chez certaines familles sexdigitaifes. |
Toutelois , les espèces. animales dans les. modifications légères qu’elles subissent, s’éloignent peu de la forme primitive donnée par la nature, car ces changemens se trouvent toujours renfermés dans certaines limites qu'elles ne dépassent jamais, et ces limiles font les variétés des espèces. Toutes les modifications résultent évidemment d’influences extérieures et accidentelles , comme le prouvent les mutations considérables dans la conformation, l’habitude et le caractère des animaux domestiques. Rendez un animal à la liberté, la nature reprend aussitôt ses droits et l’état primitif ne tarde pas à reparaître avec tous ses attributs.
Les causes internes qui déterminent des changements dans l’espèce sont beaucoup plus puissantes que toutes ces influences accidentelles, transitoires, faciles à effacer , elles résident dans le germe et arrivent par voie de génération. Elles se trouvent dans les variétés si remarquables du croisement de déux espèces différentes, qui donnent naissance à un être intermédiaire entre elles deux. Ces mélanges ne s'effectuent qu'entre les espèces les plus voisines, et le produit , lorsque l’accouplement est fécond , ce qui n’arrivé pas toujours, se nomme métis. Ce produit, s’il n’est pas stérile, ne peut donner naissance à un nouvel être que jusqu’à un certain nombre de générations: Parmi ces individus mixtes, le mulet provient de la fécondation de la jument par un âne; le jumar, dont l'existence est peu probable, résulterait du rapprochement du taureau et de la cavale. Le mélange des races humaines présente surlout des phénomènes dignes du plus haut intérêt et bien constatés. Lorsque la race blanche ou caucasique , et la race noire ou éthiopique se réunissent dans un accouplement, il survient un individu nouveau , dont les caractères sont mixtes, c’est le mulâtre. Si le produit s’accou-
ple exclusivement avec la race blanche, il s’y confond par nuances
insensibles et s’y perd tout-à-fait à la troisième génération : il en est de même, mais d’une manière inverse pour la couleur, si le prodûit
de"
(14) se réunit exclusivement à la race nègre. Ces caractères, du métis chez les animaux, du mulâtre chez l’homme, sont donc encore des modifications fugitives, et le type primordial reparaît avec force aux premières circonstances favorables.
IL y a des bornes fixées pour les variétés des espèces par leur elfet croisé d’accouplement ; la répugnance du rapprochement des sexes et. la stérilité du produit dans l’acte de la fécondation, expliquent l’extinction rapide et la rareté de ces individus mixtes. La forme animale primitive peut donc subir des modifications dans quelquesunes de ses parties; mais cette forme revient loujours au prototype naturel, forme animale permanente déterminée. pour toutes les espèces. |
La suite dés temps, loin d’affaiblir ces considérations générales, les affermit au contraire, et leur imprime le cachet de la vérité. Les momies d'Egypte en raison de leur vétusté, et tous les débris des animaux conservés ainsi, offrent avec une rigoureuse exactitude le plan caractéristique d'organisation relatif à chaque espèce.
Des auteurs modernes admettent une altération indéfinie Fe les formes animales, de snrte que l’on pourrait faire dériver toutes les espèces d’un type primitif, d’une espèce unique. Celle communauté d’origine pour tous les êtres organisés est en contradiction flagrante avec les faits nombreux qui nous environnent. Chaque espèce donne naissance à un produit qui lui ressemble, et Les cas exceplionnels de croisement des espèces se perdent bientôt, soil par impuissance de l’être méus à se reproduire , soit par son accouplement avec une des espèces qui l’a fait naître et dans laquelle il se confond sans traces appréciables. Depuis les temps historiques , aucun observateur véridique n'est venu déposer en faveur d’uve filiation intermédiaire entre deux espèces. La nature, dit-on, ne dévoile pas toujours ses secrels intimes, elle peut enfouir dans les entrailles de la terre certains produits et les dérober à la vue et aux investigations des hommes.
Mais les espèces englouties par suite des temps et des révolutions du globe, ressuscitèrent un jour sous les mains habiles de Cuvier, et tous
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ces débris épars, incrustés dans les profondeurs du sol, parurent devant le tribunal. du génie pour être rassemblés , jugés et classés. Chaque animal fossile, ainsi reconstitué ; avait son espèce déterminée , quoique anéantie et n’offrait jamais dé traces d’une organisation intermédiaire. Ces révolutions du globe, marquées par les dépouilles d'espèces animales complétement éteintes, perdues, témoignent de la puissance de la nature qui peut anéantir une espèce loute entière et créer des espèces nouvelles, telles que les races humaines, sans jamais pourtant donner naissance à des espèces modifiées , intermédiaires, dégénérées. L'histoire, lesrévolutions terrestres et la raison se réunissent pour combattre l'opinion erronée qui veut faire provenir toutes les espèces d’un type primordial , modifié à l'infini par des altérations successives.
. L'espèce restée toujours identique à elle même , semble donc contenue dans des limites fixes, bien déterminées depuis la connaissance des êtres qui peuplent la nature. Le secret de la perpétuité des espèces animales, sous les mêmes formes, réside dans le grand acte de la généralion. Cette explication ne serait plus admissible s’il existait des générations spontanées , mais elle demeure absolue , vraie, par le fait même que la génération est le seul moyen de la perpétuité des espèces , et démontre toute l'importance du grand phénomène de la reproduction. |
La reproduction est cette grande fonction générale destinée à perpétuer les espèces animales, elle renferme l’étude de la génération et l’histoire complexe de l’ovologie et de embryologie.
Considérée dans son essence intime, la génération préside à la formation et à la naissance des êtres organisés ; elle se partage en deux espèces , l’une, génération gemmipare , s’applique aux animaux inférieurs de la série, aux derniers zoophytes, et d’une manière générale à tous les végétaux. Le nouvel individu tire son existence d’une production que l’on nomme bourgeon, bouture; production naturelle ou provoquée par une division artificielle sur l'individu adulte. Un polype divisé en plusieurs parties par des sections, forme
(161) autant de nouveaux polypes qui vivent, croissent et se multiplient.
La seconde espèce ou génération ovipare , embrasse tous les êtres organisés. Omnne vivum ex ovo, dit Harvey, parce que outre la génération gemmipare , véritablement supplémentaire, tout être produit encore des œufsappelés graines dans les végétaux, et œufs chez les’animaux. La distinction entre les ovipares et les vivipares repose uniquement sur la structure de l’œuf. Dans les ovipares l'œuf est complet, il contient le germe et le vitellus ou jaune qui doit servir à sa nutrition. Dans les vivipares ou faux-ovipares, au contraire, la vésicule ombilicale qui représente le vitellus disparaît souvent avec rapidité dès les premiers jours de la gestation, et le germe doit par conséquent se greffer sur l'organe maternel pour y puiser la nourriture nécessaire à son développement. |
L’ovologie devient donc une branche scientifique de la plus haute importance, puisqu'elle renferme le secret de la reproduction des êtres. Que de travaux! que de systèmes! que de théories! pour arriver à surprendre la nature sur le fait.
Cependant , le fait échappe encore... ; et les explications fruit du temps , de la patience et du génie , restent environnés de beaucoup d’obscurité pour l’histoire de la formation intime des êtres organisés. Toutes les recherches ovologiques se rapportent à deux principales théories. L'une admet la préexistence du germe, de sorte qu’elle consiste à observer l’évolution ou le développement .des organes tout formés; c’est ce qu’on nomme la théorie de l’évolution ou de la préexrstence. L'autre théorie, ou de l’éprgénèse, admet la formation du germe de toutes pièces. |
Quelle que soit la théorie adoptée, la fécondation joue le rôle es sentiel, indispensable au développement du germe; et se trouve expliquée de deux facons différentes. |
Dans l’évolution , la fécondation stimule simplement le germe pour qu'il puisse se développer. Dans l’épigénèse le mélange des liqueurs mâle ‘et femelle , durant la fécondation , constitue l’agent principal de formation du germe.
Les deux points fondamentaux de la génésie animale sont donc la production du germe et la fécondation.
Les organes destinés à produire le grand phénoméne de la fécondation présentent dans la série zoologique de nombreuses variétés de conformation générale et de structure intime.
On peut établir à travers le règne animal une classification majeure pour la conformation , la situation , l’état de simplicité ou de complication des appareils générateurs.
La première classe renferme les êtres à sexes séparés. Les organes femelles sont complétement distincts des organes mâles. Tous les animaux vertébrés, certains mollusques, les insectes, ne peuvent se reproduire que paf l’accouplement de deux individus doués d’organisation différente, dont l’un renferme le produit fécondé par l’autre après leur jonction commune.
Dans la deuxième classe, les deux sexes se trouvent réunis sur le même individu ; cet hermaphrodisme se divise en deux genres.
Pendant la double jonction des hermaphrodites du premier genre il y à simultanéïté d’action, ils fécondent et se trouvent fécondés.
Cette alliance dans laquelle deux individus s’excitent mutuellement au grand acte de la génération se trouve dans le colimacon, qui remplit tout à la fois l'office de mâle et de femelle.
L’hermaphrodite quise féconde lui-même par la réunion de ses deux parties sexuelles, appartiént au deuxième genre. C’est le cas des mollusques acéphales.
Un phénomène très important pour éclairer la théorie de l’évolution se trouve produit dans la classe des animaux à sexes séparés. La fécondation peut'avoir lieu sans l’accouplement de deux individus : la femelle pond ses œufs et le mâle verse dessus sa liqueur séminale pour les féconder. Ce phénomène démontre clairement que la liqueur séminale n’est pas nécessaire à la formation intime et primitive de l'œuf, dont la préexistence paraît évidente et antérieure à toute action combinée des deux sexes, comme nous le démontrerons avec plus de détails. La connaissance du rôle de la fécondation par rapport à la
(8h) production du germe, conkent:toute la dificulté, vaste champ livré aux hypothèses et aux théories !
APPAREIL DE LA GÉNÉRATION
Considerations générales. f
La faculté de se reproduire est inhérente à tous les corps organisés et forme le caractère principal de la nature vivante. Elle nécessite l'existence d’un certain nombre d’organes dont l'assemblage constitue des appareils plus ou moins compliqués. Ces appareils organiques, appareils sexuels , comme on les nomme; qui doivent concourir à l’exécution active de la génération, se trouvent disséminés d’une manière tres variable dans les espèces animales, et de telle sorte que Paccouplement de deux individus doués de sexes différens n’est point indispensable à laccomplissement du phénomène de la reproduction. Il existe en effet des êtres organisés qui jouissent de la faculté de se réproduire sans accouplement, ce sontla plupart des poissons osseux, etc. ; et 1l en existe d’autres qui peuvent donner naissance à un nouvel individu par eux-mêmes, sans secours auxiliaires et par le seul rapprochement de leurs organes sexuels, comme la classe des mollusques nous en offre de nombreux exemples. Il n’est plus question de toute cette division inférieure de l’échelle hi Ft sans organes sexuels apparens et dans laquelle les êtres poussent à la surface du
corps des bourgeons ou gemmes pour se reproduire,
L'action de deux sexes AS qui se réunissent Fr lecient comme les deux parties d’un même tout est indispensable à la génération d’un nouvel individu mammifère , oiseau ou reptile parmi les
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animaux vertébrés; articulé ou mollusque dans:les animaux invertébrés. Les organes sexuels sont, en effet , dans ces classes zoologiqnes , groupés, comme dans l’espèce humaine , en deux grands appareils, l’un mâle, l’autre femelle, sur des êtres différens , séparés, ayant .chacun une existence individuelle, propre, indépendante, Dans l’appareïl femelle , le germe apparaît, se développe, se trouve conservé et expulsé à une époque variable dans les ovipares et les vivipares.
Le but principal.et unique de l'appareil mâle est la sécrétion du sperme. Les variétés infinies qu’il éprouve dans.le règne animal ne sont pas toujours en rapport avec.des variétés simultanées du côté de la femelle, et jamais pourtant ces dispositions organiques mobilés n’altèrent la fonction de sécrétion du sperme, tout (en simplifiant on en multipliant les rouages de l'appareil.
Les organes génitaux mâles ne subsistent donc que pour fournir le fluide destiné à effectuer la fécondation et à porter ce fluide par la copulation dans les voies génitales de la femelle. Le rapprochement des appareils n’est point indispensable pou que le phénomène de la fécondation ait lieu’, car il n’y a plus de Copulation chez les batraciens, la plupart des poissons, les mollusques céphalopodes. La femelle pond'ses œufs et le mâle les arrose de liqueur spermatique pour les féconder. ji
L'appareil de génération mâle contient donc des organes essentiels, indispénsables à la fécondation, et des organes accessoires. Les premiers concourent à la sécrétion de la liqueur prolifique ; ce sont les organes de formalion : les seconds constituent les organes d’accouplement.
Les organes de formation ou les testicules , quoique modifiés dans les plans de la nature pour leur disposition générale, ont une stabilité d'existence qui démontre un rôle important, nécessaire , inaltérable. La nature veille sans cesse à leur conservation, elle les enveloppe de membranes Ro Me les corps extérieurs , lorsqu'ils sont
extrà-abdominaux, comme dans l’homme et beaucoup de mammifères.
La mobilité d’existence des organes d’accouplement démontre, au contraire, d’une manière évidente, complète, qu’ils ont un emploi subalterne et accessoire dans la fécondation, Toutes les fois qu’il doit y avoir intromission de la semence dans les voies génitales de la femelle , suivant l'expression consacrée* en histoire natureile, on trouve un organe proéminent capable de turgescence , d’allongement et de dureté, c’est la verge. Cet organe, indispensable pour l’accouplement, se rencontre dans tous les mammifères, les insectes, les mollusques gastéropodes.
Cette division importante des organes, basée sur la physiologie et l'anatomie comparée , prendra plus de force et de consistance à mesure que nous ferons l’analyse des appareils génitaux.
CL
ARTICLE PREMIER
Des Organes de formation.
Les parties génitales de formation , nombreuses et différentes les unes des autres par leur position, leur texture et leurs usages, peuvent être rangées en deux classes : l’une contient les vaisseaux séminifères et sanguins, destinés à la sécrétion ou élaboration du spérme ; l'autre classe est accessoire , et constituée par les voies d’excrétion de la liqueur prolifique.
OU ANNEXES
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Les membranes d’enveloppe communes au testicule et au cordon des vaisseaux spermatiques , forment les bourses et s’appellent : |
1° Scrotum.
2° Dartos. |
3° Tunique fibreuse commune au cordon et au testicule. |
4° Le crémaster.
5° Tunique celluleuse commune.
6° Tunique vaginale.
1° L'épididyme. |
1° Le testicule 2e Le conduit défé-} ou Voies DATENT.
les vaisseaux excrétoires. 3° Les vésicules sémiséminifères. nales.
——————— 4° Les canaux éjacu- 2° Le corps lateurs.
d'Hypgmore. Cordon 1° Artères 3° EU des vaisseaux | 9° Veines {spermat albuginée. | spermatiques.{ 3° Nerfs.
: 4° Vaiss. Iymphat.
5° Conduit déférent
1° La prostate.
2° Les glandes de Cowper:
3 Les tégumens de la verge.
Le prépuce.
4° Le ligament suspenseur de la verge.
5° Les muscles bulbo-caverneux et ischio-caverneux , les muscles de Wilson.
PARTIES ESSENTIELLES
, 1° d’un canal excréteur ; c’est l’urètre.
La verge se) 2° d’untissuérectile{ corps spongieux compose complexe et di-! et gland.
visé en . . . .{ corps caverneux. | | de |
(323) Ï. Des Testicules. (Aou , testes. )
Deux organes ovoïdes, vasculaires et glanduleux, latéralement un peu comprimés, suspendus chacun par un pédicule ou cordon au milieu des bourses, constituent, chez l’homme adulte, les testicules ou glandes séminales, qui ont pour usage l'élaboration du sperme.
Ænatomie de texture. — Une membrane fibreuse dense, d’un blanc opaque, enveloppe et renferme le testicule comme dans une coque, et se nomme membrane albuginée ou péritesie.
Cette tunique, dont l'existence est constante , est lisse à sa surface externe ét très adhérente au feuillet viscéral de Ja tunique vaginale. Appliquée d’une manière immédiate sur le parenchyme de l’organe par sa surface interne, elle envoie de nombreux prolongemens fibreux, fiäformes, qui divisent l’intérieur de cette capsule membraneuse en petites loges triangulaires, occupées par les canaux séminiferes et les vaisseaux sanguins très déliés qui les accompagnent. Ces petits compartimens destinés à isoler en lobules la glande séminale , représentent assez bien, quoique en miniature; ces prolongemens fibreux de la dure-mère, qui protègent et séparent les diverses portions de la substance molle et délicate de encéphale.
Les cellules fibreuses.de cette membrane albuginée communiquent toutes entre elles, bien qu’elles séparent les conduits séminifères en grains glanduleux sil faut rompre ces filaniens fibreux aréolaires pour dévider les conduits sécréteurs du sperme. Ces prolongemens intérieurs et toute la surface interne de la membrane albuginée , adhèrent très lâchement à la substance pulpeuse de l'organe.
Cette tunique, dégagée de sa lame séreuse , se compose de deux feuillets fibreux .dans l'intervalle desquels rampent des canaux veineux. j
De la substance intime du testicule. — Le parenchyme glanduleux destiné à la sécrétion de la liqueur séminale, considéré en masse, présente une consistance molle, pulpeuse, de couleur jaunâtre nuancée de
rouge. Cette substance, assez friable, est divisée en lobes et en lobules par les prolongemens fibreux internes, aréolaires , de la tunique albu-= ginée. La substance du testicule dans son essence intime résulte de l'agrégation de vaisseaux artériels et veineux, de nerfs et surtout d’une quantité prodigieuse de canaux sécrétoires très fins, ayant 1/200° de pouce suivant Monro, entrelacés et repliés en tous sens, faiblement réunis les uns aux autres et appelés vaisseaux ou conduits séminifères.
A l’aide de préparations fines, on parvient comine on à pu l’observer au Cours, à injecter au mercure, toutes ces filières si flexueuses et si déliéés : on parvient encore à les séparer toutes les unes des autres; à les dévider pour ainsi dire, comme on sépare les fils d’un peloton. Les vaisseaux séminifères isolés sont tres flexueux et assez-résistans malgré leur extrême ténuité. |
Tous ces petits canaux sécréteurs s’anastomosent, se réunissent en vingt ou trente conduits plus volumineux, qui longent le bord supérieur de l'organe et se réunissent bientôt dans une ampoule commune , espèce de réservoir de la grosseur d’un grain de millet et que l’on nomine corps d’Hygmore. Tous les canaux convergent vers ce point déterminé dont l'existence sous forme de cavité n’est pas constante ; un assez grand nombre passe à l’entour du corps d’Hygmore ; enfin, ces filières se réunissent en un seul canal excréteur
appelé épididyme.
Il. De l'Épididyme. (Ert-didvuoc , epididymus. )
Le sperme sécrété dans les conduits séminifères, parcourt la longue filière de leurs flexuosités, arrive au corps d'Hygmore, pour être versé dans un conduit unique dont l’arrangement particulier constitue l’épididy me. | Ce petit canal, première origine des voies excrétoires de la liqueur prolifique , est un petit corps oblong, vermiforme , situé le long du bord supérieur du testicule, où il décrit une ligne courbe , dont une
sù
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(24) extrémité plus grosse, continue au corps d'Hygmore pour recevoir les vaisseaux séminifères, porte le nom de téte; l’autre, celui de queue de l’épididyme ; à celle-ci succède le conduit déférent.
Anatomie de texture. — L'épididyme, conduit tres grêle, mille et mille fois replié sur lui-même , d’une couleur jaunâtre, adhère faiblement dans ses contours multipliés à un tissu cellulaire lâche, qui renferme les flexuosités du canal dans ses lames. Il est enveloppé par un prolongement fibreux de la tunique albuginée. Sa longueur est considérable ; lorsqu’ilest injecté et déplissé ; de Graaf lui trouve dixhuit pieds et plus, Monro l’évalue à trente-deux pieds. Les parois du canal sont très denses en proportion de sa ténuité, et sa cavité augmente de capacité à mesure qu’il avance pour former le conduit déférent.
III. Du Cordon des vaisseaux spermatiques
‘Le cordon des vaisseaux spermatiques est formé par un faisceau vasculaire et membraneux, de la grosseur de l’index et dont les élémens principaux sont : le canal déférent , les artères et veines spermatiques, des filets nerveux émanés du plexus spermatique, et la branche génito-crurale du plexus lombo-abdominal. Une toile celluleuse rassemble toutes ces parties , protégées par le prolongement des parois abdominales qui forme les bourses:
«. Du Canal .déférent.
Sorti de la queue de l’épididyme, le canal déférent, flexueux à son origine, se redresse pour se joindre bientôt aux vaisseaux qui concourént à former le cordon spermatique , franchit le canal inguinal , se sépare des élémens vasculeux du cordon, descend: sur les faces latérales de la vessie, passe derrière l'artère ombilicale, croise sa direction et se place au devant de l’urétère pour se rapprocher de celui du côté opposé vers le bas-fond du réservoir urinaire. Sa cavité
(25) est très étroite, elle augmente d’une manière progressive dans le sens de lexcrétion.
Arrivé sous la région postérieure et inférieure de la vessie, le conduit déférent éprouve de nombreuses dilatations collatérales, dans lesquelles le sperme vient séjourner comme dans un réservoir. Ces dilatations appelées vésicules séminales , ont des dimensions que l’on peut évaluer d’une manière approximative, à deux pouces, deux pouces et demi en longueur, sur sept à neuf lignes de large. Leur forme est oblongue et irrégulièrement bosselée ; leur couleur, d’un blanc tirant sur le gris. La cavité de ces appendices du canal déférent, est multiloculaire et toutes les cellules sont séparées par des prolongemens valvulaires incomplets de la membrane interne. On peut déplisser les deux vésicules séminales sous forme de deux conduits collatéraux, espèces de cœcums ou canaux aveugles et perpendiculaires au canal déférent. Les contours flexueux avec bosselures multiples des appendices , sont destinés à tenir en réserve le sperme, hors le temps de Ja copulation. Cette disposition particulière du réservoir du sperme est telle, que les pressions auxquelles il est sans cesse soumis, par les contractions du rectum et de la vessie, ne peuvent faire sortir la semence renfermée dans ces cavités aréolaires, spiroïdes.
Lorsque le conduit déférent a formé les vésicules séminales il prend le nom de conduit éjaculateur, lraverse la prostate , s’adosse à celui du côté opposé , se rétrécit beaucoup pour se terminer par une ouverture fine et oblique sur les parties latérales et antérieure du verumontanum.
Toutes ces parties excrétoires sont doubles : il existe, par conséquent, deux canaux délérens, deux vésicules séminales, deux canaux éjaculateurs, comme il y a deux glandes séminales ou sécrétrices. _ Anatomie de texture. — Les parois du canal déférent sont formées de deux membranes : l’une , externe, d’un tissu fibreux, jaunâtre et blanchâtre , très dense, très épaisse; l’autre interne, de nature muqueuse : c’est cette tunique qui forme les cloisons internes des vésicules séminales. Un plexus veineux et beaucoup de lÿympha-
ae
üuques environnent les appendices et reçoivent leurs vaisseaux sanguins. Les artères des parois sont d’une ténuité extrême.
es
ge. Des Artères spermatiques.
Les deux artères spermaliques, très grêles et très flexueuses ont une origine fort variable : tantôt elles naissent au-dessous des artères rénales, sur les côtés ou à la face antérieure de l’aorte ; tantôt elles pro viennent des artères émulgentes, Cette dernière disposition est assez fréquente pour l'artère spermatique gauche.
Après leur naissance , ces canaux artériels décrivent une légère courbe et se réunissent aux veines spermatiques ; ils descendent sur les côtés de la colonne vertébrale, au devant des muscles psoas derrière le péritoine , franchissent l’anneau inguinal avec les autres
élémens du cordon spermatique, deviennent de plus en plus
flexueux et seterminent en deux branches: l’une répand ses ramifications à l’épididyme; l’autre, se divise en rameaux très déliés et nombreux qui se jetent sur les aréoles fibreuses de sa tunique albuginée pour se mêler aux vaisseaux séminifères. Dans ce long trajet, les artères spermatiques s’anastomosent un grand nombre de fois avec les artérioles des parties qu’elles traversent.
, « y. Des Veines spermatiques.
Les veinules du parenchyme testiculaire se réunissent à des canaux veineux de la tunique albuginée pour former près de la tête de l’épididyme une ou plusieurs veines assez grosses. Les canaux ou sinus veineux situés entre les deux feuillets de la tunique albuginée, se continuent aussi sur l’épididyme pour constituer plusieurs veines qui embrassent l’origine du conduit déférent. Enfin les membranes voi-
sines envoyent des veinules longues et flexueuses très déliées vers ces -
vaisseaux plus volumineux. Les troncs veineux principaux qui proviennent de cette tripleorigine ne tardent pasà s’anastomoser un grand
nombre de fois et à former-un plexus veineux exlrà-abdominals ce plexus spermalique embrasse tous les élémens dû cordon, etremonte vers l'anneau inguinal, Il devient très apparënt dans!le varicocele.
Les veines du plexus se réunissent pour franchir le canal inguinal et suivre la direction de l’artère spermatique. Arrivées au dessous des reins , elles se divisent de nouvéau en un grand nombre de branches anastomotiques. De ce plexus veineux inirà-abdominal ( corps pampiniforme des auteurs) s'élèvent des branches veineuses simples ; celle du côté droit va se jeter dans la veine cave inférieure, celle qui provient du plexus gauche trouve son embouchure dans la veine émul-
gente correspondante.
IV. Parties accessoires ou annexes des T'esticules
La paroi abdominale antérieure se prolonge au-devant de la symphyse pubienne pour former un sac membraneux , appelé les bourses, destiné à recevoir et à protéger les testicules , ainsi que le cordon des vaisseaux spermatiques, contre les atteintes des agens extérieurs.
Les divers élémens constitutifs des parois abdominales forment pour la composition de cette poche, des couches superposées au nombre de six : la peau se prolonge en scrotum ; le fascia superficialis en dartos ; l’aponévrose du muscle grand oblique en tunique fibreuse, commune au cordon et au testicule ; les muscles petit oblique et transverse enexpansions musculeuses , appelées muscle crémaster ; le fascia transversalis où tissu cellulaire sous-péritonéal en tunique celluleuse, commune au cordon et aux testicules ; enfin, le péritoine forme un dérnier prolongement appélé zurique vaginale.
x. Du iScrotum.
? 4 2 ’ . Q A0 4 L'enveloppe cutanée des testicules ou le serotum se continue avec la peau du périnée, de la verge ; des faces internes..des cuisses, toutes parties voisines des bourses. Sa couleur toujours plus foncée
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(28) la distingue facilement de la peau des autres régions. Son chorion très mince permet de voir les vaisseaux qui rampent dans le dartos. Sur Ja ligne médiane, elle présente un raphé plissé et sa surface est également couverte de plicatures. Des poils peu nombreux couvrent
le scrotum.
g. Du Dartos.
Le fascia superficialis se transforme en tissu soyeux, cellulo-fibreux, d’une nature particulière, considérée par certains anatomistes, et à tort, comme musculaire. Ce prolongement du tissu cellulaire se partage en deux poches bien distinctes, adossées sur la ligne médiane par une cloison. Chaque cavité du dartos renferme un testicule. Pour démontrer la séparation des dartos , il faut en ouvrir un verticalement , insufller l’autre, et l’ampoule formée par sa cavité , remplie d’air, prouve que cette cavité est limitée, et de plus que s’il n’y avait pas de cloison, il ne pourrait exister d’ampoule. Cette vésicule examinée avec soin , paraît contenir l’air dans une cavité lisse, unie, oblongue, assez bien circonscrite , et dont les parois sont formées par deux couches celluleuses distinctes ; l’une, externe, d’un tissu soyeux et fibro-cellulaire entrelacé de mille manières , quoique la masse des fibres soit verticale ; l’autre, interne, constituée par nne lame fine
et lisse de tissu cellulaire (1).
r La .
y. Tunique fibreuse commune au cordon et au testicule.
Cette enveloppe, cellulo-fibreuse, provient d’une expansion des fibres aponévrotiques du muscle grand oblique , aux environs de l’anneau inguinal,et se compose d’un feuillet double assez résistant qui se continue d’une part avec Pépididyme, et d’autre part qui se prolonge sur le testicule.
(1} On ne trouve jamais de tissu adipeux dans le dartos, et il dégénère parfois , chez les vieillards, en fibres jaunâtres qui se rapprochent beaucoup, pour l'aspect et les propriétés, de la membrane moyenne des artères, quoique ces fibres soient moins cassantes lorsqu’elles sont soumises à de fortes tractions.
à. Muscle cremaster ou Tunique érythroïde , rouge et musculaire.
La tunique fibreuse commune n’engaine pas complétement le : cordon et le testicule. Au niveau de l’orifice externe du canal inguinal, elle permet au crémaster de passer et de venir répandre ses fibres musculeuses au-dessus d’elle : il paraît, de prime abord et par une dissection superficielle, difficile à comprendre, comment la tunique fibreuse commune, prolongement du muscle grand oblique , peut être recouverte à sa face externe par les fibres musculeuses du crémaster qui proviennent de muscles sous-jacens , le petit oblique et le transverse. La difficulté cesse bientôt devant une fine préparation , qui met dans tout son jour cette disposition membraneuse.
Le crémaster, petit musele assez bien marqué à l’anneau inguinal, s’épanouit en minces faisceaux séparés sur le cordon et le testicule, où 1l s’étend par des arcades à convexité inférieure.
=. Tunique celluleuse commune au cordon et au testicule.
Cette tunique provient du tissu cellulaire sous-péritonéal. C’est une lame celluleuse tres mince qui enveloppe l’organe et son pédicule.
De la Tunique vaginale ou séreuse
La tunique vaginale forme comme toutes les membranes séreuses un sac sans ouverture ; son feuillet extérieur est tourné vers les diverses couches engaïnantes que je viens d’énumérer, son feuillet viscéral est intimement adhérent au testicule. Sa cavité est lubrifiée par une exhalation séreuse qui facilite le glissement du testicule, elle acquiert un volume triple de cet organe, lorsqu'elle est insufflée ou remplie par un liquide. Cette poche séreuse, mince , diaphane , tent par un pédicule fibreux au péritoine qui ferme l’orifice interne du canal
( 80 ) inguinal , pédicule souvent confondu avec Les lamelles celluleuses qui enlacent les vaisseaux du cordon , et qui est le dernier vestige d’un canal séreux oblitéré , comme nous le verrons dans l’embryologie. La topographie des organes de! formation étant étudiée et'bien connue , le professeur établit un parallèle avec un autre appareil se: créteur, et démontre ainsi que la division physiologique des parties génitales de l’homme, qui vient d’être exposée, n’est pas chimérique et se retrouve complétement dans les vues générales de la nature. Soit donné le foie, organe sécréteur de la bile , pour terme de tomparaison. Le parenchyme hépatique correspond au parenchyme testiculaire, le conduit déférent au conduit hépathique, la vésicule biliaire aux vésicules séminales , le conduit cholédoque aux canaux éjaculaieurs, et de même que le canal cholédoque verse la bile dans l'intestin à la surface d’une muqueuse, de même le conduit éjaculateur amène la liqueur séminale sur la tunique muqueuse de Purètre.
ARTICLE IT
Des Organes d’accouplement.
Dans l’acte de la reproduction ; les organes d’accouplement se divisent en plusieurs parties qui ont, chacune séparément , une destination importante , en rapport avec le rôle essentiel ou accessoire qu’elles doivent remplir. Il y en a qui servent à l’émission de la semence , c’est le canal de l’urètre : canal excrétoire qui s’adjoint la prostate et les glandes de Cowper pour lubrifier sa face interne. Les autres parties sont formées-d’un tissu érectile, capable de turgescence, de gonflement , d’érection, et c’est par elles que le rapproche nent des sexes a lieu.
L'ensemble de ces parties constitue la verge, dont l'usage est de porter dans Les voies génitalés de’ là femne la liqueur, ‘élaborée dans les testicules etraccumulée d'une manière : temporaire dans iles vésicules séminales:
Organe de copulation, la verge (pénis, membre viril), dans l’état de, flaccidité est molle, cylindroïde ; variable pour sa longueur et son volume, elle est située au-devant du scrotum, au-dessous du pénil, éminence placée devant la symphyse pubienne et couverte de poils. Les changemens de forme , de situation que le pénis éprouve lorsque l'érection a lieu , en raison de leur importance , appeleront plus tard notre altention. Avant cet examen physiologique, il est indispensable de donner la description des élémens constitutifs de cet organe.
De l'Urètre.
Le canal de l’urètre, commence au col de la vessie, traverse la prostale , recoit les insertions des muscles de Wilson, passe au-dessus des glandes de Cowper et au dessous de l’arcade pubienne, s'élève un peu entre Les deux racines du corps caverneux pour s’y joindre bieniôt, en se plaçant dans une rainure inférieure et superficielle, traverse le gland, au sommet et à l'extérieur duquel il s'ouvre par une fissure verticale pour transmettre au dehors le sperme et les urines. Dans ce trajet, il à une courbure à concavité supérieure et permanente située sous l’arcade des pubis, et une autre courbure à concavité inférieure et mobile qui s’efface dans l’érection. Il résulte de cette double inflexion , que le canal ressemble à une S'italique.
Plan externe. — La connexion de ce conduit excréteur avec les tissus organiques circonvoisins , l’a fait séparer en trois parties auxquelles on a imposé des dénominations différentes.
19 La portion prostatique, longue de douze à quinze lignes , est, comme son nom l'indique ; en rapport avec le tissu glanduleux de la prostate.
2° La portion membraneuse, d’une longueur de onze à douze lignes , est formée surtout par les expansions musculaires des petits muscles de Wilson. Une cloison fibreuse, étendue entre les deux branches des pubis, lui sert de limites en avant, et la sépare de la portion spongieuse. |
La
39 La portion spongieuse est la plus considérable des trois divisions du canal, elle s’étend depuis la partie inférieure de la symphyse pubienne jusqu’à l'extrémité libre de la verge. Elle est placée dans une gouttière pratiquée pour la recevoir au-dessous du corps caverneux. Cette partie du canal commence par un renflement spongieux, ” érectile, qui constitue la portion bulbeuse de plusieurs anatomistes.
Plan interne.— Vivisé dans toute son étendue antéro-postérieure, le canal n'offre pas un diamètre uniforme. Derrière la scissure du gland, le méat urinaire éprouve une dilatation que lon nomme fosse naviculaïre , il diminue ensuite et présente une largeur à peu près constante jusqu’à la portion bulbeuse ; puis il se rétrécit beaucoup dans la partie membraneuse , et reprend des dimensions plus grandes en traversant la glande prostate.
À partir du col du réservoir urinaire ,la luette vésicale se prolonge sous forme d’une ligne saillante médiane qui règne dans toute l’étendue de la paroi inférieure du canal; elle se continue d’abord en avant avec le verumontanum ou créte urétrale, éminence un peu tranchante vers son sommet dans la cavité de l’urètre, et comparée pour sa figure à une crête de coq (caput gallinaginis). Sans offrir cette forme, le verumontanum, du volume d’un petit pois aplati sur ses côtés, est percé à son extrémité ‘antérieure et un peu latérale par les ouvertures obliques et à peine visibles des deux canaux éjaculateurs, l’an plus haut, l’autre plus bas, rarement tous deux sur le:même plan , et jamais peut-être réunis en un seul conduit , comme les canaux biliaires , cystique et hépatique lorsqu'ils forment le canal cholédoque. Les autres pertuis, en nombre indéterminé, sont les orifices des canalicules excréteurs prostatiques que l’on remarque à la surface de la crête urétrale et à son pourtour. Sur les côtés du verumontanum, il y a deux dépressions en forme de cul-de-sac qui arrêtent le bec de la sonde si on ne la relève pas avant de franchir le col de la vessie. Au-devant de cette éminence et sur la membrane muqueuse qui tapisse la porlion bulbeuse, les conduits excréteurs des glandes de Cowper viennent s'ouvrir par deux petits orifices séparés.
Anatomie de texture: — La membrane muqueuse qui tapisse Le plan interne du canal de l’urètre présente des conditions spéciales de structure. De couleur rougeûtre, elle diffère des autres membranes du même nom par la grande quantité de pertuis dont elle est criblée. : Ces ouvertures , souvent valvulaires, appelées Zacunes de Morgagni où sinus muqueux sont les extrémités terminales de canalicules excréleurs , provenant de petits grains glanduleux qui secrètent une humeur muqueuse. Les valvules qui bouchent ces ouvertures sont des expansions fines de l’épithélium ou épiderme de la membrane muqueuse. Une seule lacune répond souvent à deux ou plusieurs orifices qui ont une direction opposée, comme le cathétérisme d’un sinus à l’aide de fils métalliques, le démontre d’ane manière complète. L'usage de ces lacunes est de lubrifier la cavité de l’urètre , afin de mettre ce canal à l'abri de impression irritante du sperme et des urines.
Cette tunique interne du canal ,. prolongation de la membrane muqueuse dela vessie ; offre elle-mème plusieurs embranchemens secondaires pour former la membrane muqueuse qui recouvre le gland et la face interne du prépuce, celle qui se prolonge dans les conduits éjaculateurs et les autres petits canalicules excréteurs. Elle a dans la cavité de l’urètre des rides longitudinales, dont deux médianes très marquées : elle, se plisse encore dans le sens transversal.
La membrane muqueuse de l’urètre est recouverte en debors par une tunique fbreuse d’une très grande tenuité , en comparaison de. celle des corps caverneux. L'origine de cette enveloppe. externe se confond avec le tissu blanchâtre qui environne le col de Ja vessie.
Annexes del Urétre.
« De la Prostate.
Corps glanduleux , conoïde , la prostate entoure la première porüon du canal de l’urètre et se trouve placée entre le rectum et a
ae (SA)
symphyse des pubis. La base du cône forme un bourrelet saillant et circulaire en rapport avec le col de la vessie , et se partage en trois lobes , dont deux latéraux , assez volumineux, prolongés sur toute l'épaisseur de la glande, et un lobule médian, très visible, surtout chez les vieillards. Ce lobule n’existe qu’à la partie inférieure du’ canal de l’urètre, entre Les deux conduits éjaculateurs et comprime de dehors en dedans le conduit urinaire. Les deux lobes latéraux sont réunis supérieurement par une lame unie de granulations glanduleuses ; elle manque quelquefois et cette interruption détermine la formation d’une simple gouttière qui n’embrasse l’urètre que dans ses trois quarts inférieurs au lieu de l’environner de toutes parts : le quart supérieur de l’anneau se trouve complété par des fibres ligamenteuses et musculaires. |
Dans son épaisseur , la prostate est donc traversée par le canal de l’urètre qui se rapproche davantage de sa face supérieure ou pubienne que de sa face en rapport avec le rectum. Les conduits éjaculateurs percent obliquement cette glande , d’arrière en avant pour venir se terminer à une saillie médiane inférieure ou verumontanum.
Anatomie de texture. — La prostate est composée d’une substance assez ferme , granuleuse , de laquelle partent dix ou douze canaux excréteurs qui S’ouvrent sur la crête urétrale et à ses environs pour verser dans le canal de l’urètre la liqueur sécrétée par les granulatiôns prostatiques , soit pour lubrifier là membrane muqueuse , soit encore pour servir de véhicule à la liqueur séminale pendant l'orgasme vénérien.
Une membrane dense, de nature fibreuse, enveloppe la glande qu’elle divise à l’intérieur par des prolongemens fibro-cellulaires. Sa surface externe donne attache à des fibres de la vessie, et reçoit des expansions fibreuses des ligamens antérieurs de la vessie, que Winslow, en raison de leur apparence musculaire , appelle muscles prostatiques supérieurs.
(55 ) g. Glandes de Cowper.
A un pouce environ au-devant de la prostate, on trouve très souvent, derrière et de chaque côté du bulbe de lurètre, deux petits corps obronds, pisiformes , lobulés, de substance assez ferme et semblable pour la couleur et l'aspect aux tissus des glandes salivaires. Recouvertes par les muscles bulbo-caverneux , ces glandes que Mery, le premier, a fait connaître en 1684, ont été décrites avec soin par Cowper, dontelles portent le nom.
Chaque petite glande fournit un canal excréteur , ramifié à son origine , long d’un demi-pouce, et qui traverse obliquement la portion bulbeuse de l’urètre, pour s’ouvrir dans ce canal à dix ou duuze lignes au devant du verumontanum.
On appelle aussi ces glandes quelquefois prostatiques inférieures ou petites prostates. Elles ont pour usage principal de sécréter un fluide muqueux qu’elles versent sur la muqueuse urétrale.
Tissu érectile de la Ferge.
Les corps caverneux spongieux et le gland, ou en d’autres termes, les corps caverneux supérieur , inférieur et terminal , sont constitués par un tissu érectile, et immédiatement enveloppés par une membrane dense de nature fibreuse.
Le corps spongieux commence par un renflement assez volumineux , appelé bulbe. Il règne et entoure toute l’étendue du canal de l’urètre que l’on nomme portion spongieuse , pour se terminer par un épanouissement considérable , appelé gland.
Le gland (balanus), tissu érectile terminal du corps spongieux épanoui à l’extrémité de la verge, ressemble assez bien au fruit de ce nom. Il a une forme de cône tronqué dont la base est coupée obliquement pour s'appuyer à la manière d’un chapiteau sur l’extrémité libre du corps caverneux avec lequel il n’a de rapport que de contiguité,
86 ) membraneuse , sans aucune communication vasculaire. La couronne , ou circonférence inférieure du gland est arrondie en bourrelet saillant
et hérissée de papilles rangées circulairement et très apparentes. Les
nombreux filets nerveux répandus sur sa tunique muqueuse recouverle d’un épiderme léger, forment de cette expansion nervoso-érecs tile, un excitateur puissant dans l’acte du rapprochement des organes
sexuels.
Le corps caverneux est fixé à la face interne des branches ischiopubiennes par deux racines qui se joignent au devant de la symphyse du pubis et s’allongent sous forme d’un corps aplati avec une rainure médiane supérieure pour loger les artères et veines dorsales de la verge, et une gouttière inférieure destinée au canal de l’urètre entouré du corps spongieux.
À l’intérieur, l’union des deux racines se prolonge sur la ligne médiane et se transforme insensiblement en de larges colonnes verticales fibreuses qui permettent une libré communication entre toutes les dilatations vasculaires érectiles. Plusieurs anatomistes pensent que eette
cloison médiane, résultant de l’adossement des deux racines se con-
tinue jusqu’à l’extrémité du corps érectile supérieur, et admettent deux corps caverneux. Cette opinion n’est pas exacte ; iln'y a manifestement qu’un seul corps caverneux, bifide à une extrémité pour sa double insertion aux os du bassin,
Une membrane très dense, très résistante, de nature fibreuse, contient le tissu érectile et se continue avec le périoste. |
Les injections établissent d'une manière complète la disposition générale du tissu érectile de la verge. Lorsque l’on fait passer des substances diversement colorées dans les mailles vasculaires érectiles, on rouve : . Ne
19 Que le CORPS spongieux se termine par le gland.
2° Qu'il n’y a pas de communication vasculaire entre le tissu érecile du corps spongieux et celui du COrps Caverneux , puisqu "on peut les disséquer, les enlever séparément, renfermés chacun dans une membrane fibreuse différente.
3° Que le corps caverneux est unique dans ses deux tiers antérieurs, et séparé par une cloison médiane dans son tiers postérieur par l’adossement des deux racines ischio-pubiennes.
Enfin , à l’aide dune fine dissection, on peut, sur une verge dont le tissu érectile et le canal de l’urètre sont gorgés de matière à injection, la séparer en trois parties distinctes, savoir : le corps spongieux, l’urètre et le corps caverneux. Dans l'anatomie comparée , la nature
nous offrira cette disjonction chez certains animaux, et alors seulement nous déduirons des conclusions.
Considérations générales sur le tissu érectile. — Phénomène de
T’érection. — Anatomie et jeu des puissances musculaires des organes génitaux.
Le tissu érectile est constitué par les dernières terminaisons des artères et les premières radicules veineuses, dilatées en cellules aréolaires spongieuses et enlacées par des filets nerveux innombrables et d’une ténuité extrême.
Ce issu entre pour beaucoup dans la composition des appareils de Ja généralion , et forme la base essentielle de structure des corps caverneux de la verge, du corps spongieux de: l’urètre ; on le trouve aussi chez la femme, au pavillon de la trompe de Fallope , au mamelon des organes de lactation, dans l’épaisseur des nymphes et à l’entrée du vagin oùal forme un plexus appelé rétiforme ; le clitoris n’est formé que de tissu érectile. Enfin, hors des organes de copulation, celte organisation vasculaire spéciale constitue la rate, les papilles des membranes tégumentaires , etc. É 4m
Tant que l’on a admis des cellules intermédiaires entre ni artères et les veines pour former le tissu spongieux caverneux, éréctile ; On ne s’est fait qu’une idée très superficielle du mécanisme de l’érection. Ce tissu aréolaire, supposé en dehors du grand cercle circulatoire , devait recevoir le sang d’une manière passive et le rendre de même au torrent de la circulation. Quelle strueture invraisemblable avec le phénomène brusque, instantané de l'érection !
Le tissu érectile, évidemment très actif, soit pour l'afflux ou la congestion, soit pour le retrait ou la déplétion du sang, trouve dans l’anatomie comparative, sous l’habile dissection de G. Cuvier , sa structure, dévoilée et reconnue de nos jours presqu#sans controverse. Si , à l'exemple de ce célèbre anatomiste, on suit avec exactitude le trajet de la veine dorsale du pénis de l'éléphant, on la voit arriver jusque dans le tissu érectile qu’elle concourt à former en se divisant à l'infini en ramuscules renflées et’ Comme aréolaires. Si, d’un autre côté , on dissèque une artère, elle se réduit , sous les yeux, en petites radicules renflées, celluleuses aussi et.qui se confondent avec les terminaisons veineuses ; de sorte que, si par la pensée on enlève les dilatations terminales de ces deux ordres de vaisseaux , on obtiendra des conduits flexueux anastomosés les uns avec les autres , agrégés et groupés en très grand nombre, quoique constituant toujours le cercle complet artérioso-veineux que l’on trouve dans toutes les autres parties de la mécanique animale.
Des expériences faciles à reproduire, démontrent cette large voie de communication entre les artères et les veines dans le tissu érectile. Faites la ligature de la veine dorsale du pénis du cheval ou de la veine splénique pour la rate ,et de suite l’artère projetant toujours du sans avec force , déterminera une grande turgescence dans l'organe. Injectez l'artère splénique ou l'artère honteuse, et sur le cadavre les mêmes phénomènes de gonflément se reproduiront. Les injections par les veines déterminent, avec une égale puissance et une rapidité aussi grande , le développement brusque et spontané du tissu érectile. Ces expériences.démontrent d’une manière péremptoire que le tissu érectile n’est pas une trame cellulaire spongieuse, intermédiaire et en dehors du grand cercle circulatoire. Cette communication directe entré les artères et les veines explique la spontanéité de l’érection.
La cause de la rapidité de cette turgescence du pénis réside dans le système nerveux dont les innombrables filets couvrent sous forme de réseau ou de plexus les dernières terminaisons des conduits sanguins. Un rayon de lumière émané du génie de Bichat sur la multiplicité des
( 39 ) divisions nerveuses en rapport nécessaire avec les systèmes capillaires sanguins , éclaire ce point de structure du tissu érectile , lui-même tissu capillaire.
Sous l’influence de l'excitation nerveuse , il s’opère un afflux considérable de sang dans les excavations cellulaires et spongieuses du tissu érectile qui le dilate, le gonfle, le durcit avec rapidité et détermine le phénomène de l’érection.s Les limites de la turgescence du tissu érectile sont tracées par les enveloppes membraneuses qui renferment ce lacis vasculaire. C’est la capsule fibreuse distendue qui, en effet , donne au pénisen érection la forme triangulaire : elle n’est donc pas, quoique son concours soit tout mécanique , complétement étrangère à la régularité du mécanisme de l’érection.
Des puissances musculeuses agissent comme moyens auxiliaires dans la production du phénomène de l’érection ; chaque muscle de l'appareil génital a un rôle particulier que nous allons faire connaître.
Des Muscles ischio-caverneux.
Les racines du corps caverneux sont cachées par des faisceaux musculaires aplatis, allongés , qui se fixent par une extrémité étroite et tendineuse au côté interne de la tubérosité de lischion ; ces faisceaux deviennent plus larges vers le milieu du petit muscle qu'ils forment , et'se rétrécissent de nouveau pour dégénérer en fibres tendineuses qui s’épanouissent en rayonnant sur la tunique fibreuse du corps caverneux. Beaucoup de fibres blanches , tendineuses", se mélangent avec les fibres musculaires dans l’épaisseur des muscles ischiocaverneux. Leur plan interne se trouve en rapport avec le muscle bulbo-caverneux , des vaisseaux et des nerfs renfermés dans un tissu adipeux très abondant.
Usages. —- Les auteurs s'accordent à considérer ces muscles comme déterminant l'érection du pénis. M. Flourens observe que le point fixe d'attache étant à l ischion , le point mobile à la verge , et la masse des fibres antérieure à là racine du corps caverneux , ce muscle doit, par
| (40 ) sa contraction, tendre PARLE abaisser la verge pour lui donner une inclinaison convenable, qu’à servir de puissance d’érection.
Muscles bulbo-caverneux.
a portion bulbeuse du canal de l’urètre est recouverte par des He musculaires auxquelles on x imposé le nom de muscles 4w/bocaverneux. Ces fibres se confondent en arrière avec les muscles sphincier externe el transverse du périnée; elles ont une direction oblique et convergente, pour se réunir à un raphé tendineux sur la ligne médiane, et se terminer ensuite par des expansions fibreuses sur jes côtés de la base des corps caverneux.
Usages. — Les muscles bulbo-caverneux ont pour objet de resserrer la portion bulbeuse du canal de l’urètre et d’ accélérer le cours du sperme dans lea Iasen. 1
sé Musées de Wilson.
Deux petites lames musculairés, ‘aplaties, allongees , composées dé faisceaux accolés, s’inSerent au sommet de l’angle sous-pubien, descendent sur les parties latérales de la portion membraneuse de l’urètre , convergent l’une vers l’autre pour se réunir à la partie postériéure de cette même région, sans raphé'tendineux médian bien marqué. Ce sont les muscles de Wilson. LRO
Usages. = Ces muscles ont pour effet de relever la portion ju canal qui leur donne insertion, et d’en ‘effacer plus ou moins là Courbure natureke (1).
Toutes les puissances mises en jeu, musculaires ôu érectiles , aussitôt après l’éjaculation du sperme tendent à rentrer en repos , de sorte
(1) Au moment de l’éjaculation, ces petits muscles se contractent et empêchent tout mouvement rétrograde, du sperme vers la vessie; retour qui aurait lieuspar les contractions énergiques
des muscles bulbo-cayerneux.
(41) que la flaccidité de l’organe succède à sa turgescence à mesure que l'équilibre se rétablit dans la circulation : équilibre un instant troublé en vertu de l’excitation nerveuse.
Dans le mécanisme de l'érection, phénomène préalable à l’éjaculation de la liqueur séminale, le nerf conimande aux muscles le rôle qu’ils doivent remplir. Les belles expériences de Haller ne peuvent plus laisser de doute dans l’esprit sur la puissance de l’irritabilité ou irritation nerveuse qui détermine la contraction et les relâchemens des muscles.
On se ferait une idée fausse de l’excitation nerveuse sur le tissu érectile et sur les systèmes vasculaires en général, si l’on croyait que les dilatations et les contractions des paroïs vasculeuses sont de même nature que la contractilité musculaire. La dilatation du tissu spongieux érectile est purement passive et résulte de l’arrivée du Sang en proportion de l'excitation nerveuse, Le relour du tissu sur luimême est un simple phénomène de rétractilité nécessaire à Pexpulsion du sang pour ramener l'organe en flaccidité.
Annexes du tissu érectile de la verge.
Les corps spongieux et caverneux et le canal, de l’urètre sont renfermés dans un double fourreau membraneux.
La peau ou enveloppe extérieure de cette gaine, est très fine, mince, d’une couleur analogue à celle des autres régions du corps, garnie d’un grand nombre de follicules sébacés et de poils, surtout à la base de l'organe : elle se continue avec la peau du serotum et du pubis. ti À
La seconde tunique commune à toute la verge , est formée par le tissu cellulaire sous-cutané dont les caractères sont identiques à ceux du dartos. Ce tissu devient plus dense vers la base de la verge et s'élève du dos de cet organe sous forme d’une lame fibreuse, triangujaire, pour s’insérer à la sympbhyse pubienne et constituer le Zgament suspenseur de la verge.
Jamais il ne s'accumule de graisse dans les aréoles du tissu cellu- Jaire du pénis; ces aréoles sont lâches, très extensibles et permettent le glissement facile de la peau sur Les parties profondes.
La gaîne membraneuse se prolonge au-delà de l’extrémité libre de la verge et se termine par une ouverture de grandeur variahle. Cette continuité membraneuse, forme un cul-de-sac qui peut disparaître par la laxité de la peau et son retrait facile en arrière, et qui s’unit à la partie inférieure de la scissure de l’urètre par un petit repli triangulaire, appelé frein ou filet de la verge. Ce prolongement très mobile, se nomme prépuce, contient beaucoup de follicules sébacés qui sécrétent une liqueur odoriférante , et se trouve doublé à son intérieur par une prolongation de la membrane muqueuse du gland.
ARTICLE III
APPAREIL GÉNITAL MALE ÉCLAIRÉ PAR L’ANATOMIE COMPARÉE. Orgänes de formation.
La génération, cette grande fonction générale en vertu de laquelle on voil chaque espèce se produire et se perpétuer dans le règne animal, multiplie ou simplifié d'autant plus les organes qu’elle doit mettre en jeu dans la production ‘de cet important phénomène naturél , que l’on s'élève ou que l’on s’abaisse‘tlavantage dans l'échelle zoologique. C’est äinsi que nous allons démontrer la marche décroissante de l’apparéil génital mâle, depuis les mammifères jusqu'aux poissons. | |
Mammirères.— Dans l’homme adulte on sait que les glandes séminales sont extra-abdominales et logées dans des enveloppes, vastes prolongemens des parois de l’abdomen. La position des testicules offre trois variétés bien remarquables dans les mammifères.
Première classe. Vesticules extra-ahdominaux.
Deuxième classe. Vesticules'alternativement intra-et extra-abdo-
rainaux.
Troisième classe. Testicules intra-abdominaux.
Cette classification tracée par la nature, pour ainsi dire , fait naître des réflexions générales qui doivent trouver un appui solide dans les exemples pris avec soin dans le règne animal. Tous les êtres qui possèdent des glandes séminales extérieures doivent nécessairement avoir des poches membraneuses, des bourses, pour les renfermer : en effet, les quadrumanes, les carnassiers, les ruminans et les solipèdes présentent celte organisation spéciale.
* Lorsque les testicules sortent de l'abdomen à l’époque du rut et reviennent en hiver se placer dans le ventre, il y a encore des prolongemens membraneux pour les recevoir à leur sortie. Cette classe mixte est formée par les taupes, les musaraignes , les hérissons, les rats, les castors, les écureuils , les cabiais, etc.
Les parois abdominales restent lisses lorsque les testicules sont intra - abdominaux. L’échidné, l’ornithorynque parmi les monotrèmes ; le phoque, la baleine dans les cétacés; l’élépliant, le daman chez les pachydermes, etc. , etc., sont des exemples curieux pour la solution de ce point de vue anatomique.
Ces trois classes présentent des variétés. Ainsi le cheval, l’âne, les ruminans ont le serotum séparé en deux poches distinctes. Les testicules sont renfermés dans l’épaisseur du périnée, chez la civeite et certains pachydermes. Les glandes séminales du chameau sont séparées et portées sous la peau de l’aine qui leur forme une gaîne proéminente. ‘
Le muscle crémaster doit subir les modifications imprimées ausserotum, Comme son objet est de soutenir et d’envelopper le testicule à l'extérieur , il manque dans les animaux de la troisième classe, et se montre d'autant plus vigoureux et développé, que Jes testicules sont plus volumineux. Les faisceaux charnus de ce muscle, chez le cheval, forment par leug agrégation un muscle aussi large que le petit pectoral de l’homme. vs
L’attitude verticale exige.que Le canal de communication entre le péritoire et la tunique vaginale s’oblitère ; afin que l'anneau inguinal
soit le plus fermé possible pour éviter la production des hernies. Dans la position horizontale, il n’y avait plus autant à craindre la formation des hernies par la pression des viscèressur l'anneau ; aussi est-il ouvert} ét laisse:t-il une large voie de communicalion entre les cavités péritonéale et vaginale. Cette disposition est naturelle à tous les quadrupèdes. Si les membranes d’enveloppe ou de protection extérieure sont variables et toujours subordonnées à la présence ou à l'absence du testicule en dehors de la cavité abdominale , la condition anatomique change pour les enveloppes spéciales de cet organe qui sont au contraire permanentes et lices à sa structure intime.
Les tuniques vaginale et albuginée existent dans tous les animaux. Le fœtus humain lui-même possède la tunique vaginale , simple prolongement du péritoine qui enveloppe cet organe dans l'abdomen, et il n’y a pas d’exception pour l'existence de cette membrane séreuse, comme les animaux dont les testicules sont intra-abdominaux pourraient le faire supposer.
Si la tunique vaginale, à raison de sa nature, n’éprouve aucune variation d'épaisseur ou de ténuité , il survient au contraire des modifications notables pour la tunique albuginée ; elle devient ou plus mince ou plus épaisse, mais elle appartient toujours à l’ordre des membranes fibreuses. , |
Morphologie des testicules. — Le testicule humain est ovale; cette orme se retrouve dans presque tous les mammifères. Cependant les testicules du blaireau, du raton et de l’éléphant ont une forme globuleuse. Elle est allongée dans le phoque et les autres cétacés.
Dans la nature animée, l’homme seul n’a pas de temps marqué pour la génération. C’est pourquoi ses testicules ont un volume constant et peu variable. On sait que pendant le rut , les testicules des animaux sauvages se développent, et diminuent de volume aussitôt que celte époque n’existe plus. La servitude amêne de notables changemens ; car tous les animaux , soumis à notre empire ; ou dont les conditions d’existence alimentaire sont assurées, ne sont pas détournés par le besoin impérieux de pourvoir à leur conservation et
(45 ) s'accouplent presqu’en tout temps. L'homme même favorise Les nom breuses créations des animaux domestiques , pour servir à son usage et à ses spéculations.
La structure intime des Testicules se compose de petits vaisseaux tres déliés, enlacés et agminés de mille manières différentes. La grandeur, le volume, et la disposition de ces conduits séminifères, uffrent de notables modifications. |
Exemple : le Rat.—On sépare avec la plus grande facilité les conduits séminifères les uns des autres sans macération, sans aucune préparation anatomique préalable.
Le Lion. — Les vaisseaux séminiferes se réunissent en faisceaux très volumineux.
L’Epididyme est constant dans tous les mammifères. Sa forme , sa wrandeur, ses rapports avec le testicule sont très variables.
Dans le Rat et les Rongeurs.—L'épididyme est séparé du testicule, et ne tient à cet organe que par un pelit prolongement de la membrane albuginée: Ce processus fibreux renferme beaucoup de vaisseaux séminifères rectilignes bien développés , qui se continuent avec le canal déférent. Ce canal se sépare à angle droit de l’épididyme.
Phoque: — L'épididyme est très distinct du testicule, auquel il adhère légèrement par ses deux extrémités.
Marsupiaux. — Comme dans les deux exemples précédens , l'épididyme est séparé de la glande séminale, à laquelle il n’est uni que par les deux extrémités.
Dans l’échidné , l’épididyme semble remplacé par des vaisseaux réunis qui adhèrent au testicule.
Orssaux. — Les testicules des oiseaux sont constamment placés dans la cavité abdominale ; en arrière des poumons , au-dessous et à la partie antérieure des reins. Ils sont enveloppés par la séreuse péritonéale et la membrane albuginée. Leur volume varie suivant les espèces et les saisons. L’épididyme est en général peu distinct : dans l’antruche, cette masse de conduits flexueux est bien distincte du testicule. — La structure des glandes séminales ne diffère pas de Ja
60% texture de celles des mammifères, seulement.les conduits séminiferes deviennent d’une ténuilé extrême. |
Reprizes. — Les testicules des trois premiers ordrés des reptiles (Sauriens , Chéloniens , Ophidiens ) ont une analogie parfaite avec ceux des oiseaux. Mais 1l y à de notables différences dans les Batraciens. Cette modification organique est une ferme transitoire ; une sorte de passage pour arriver aux poissons.
Exemple : la Tortue. — Les conduits séminiferes forment des faisceaux très prononcés , séparés les uns des autres par une trame cellulaire tres lâche , extensible, de sorte que l’on peut séparer avec facilité les faisceaux. La disjonction des petits conduits est très difficile.
Le Zézard. — Les conduits séminiferes très fins sont difficiles à séparer.
Dans les Batraciens , et surtout les Batraciens anoures, suivant la dénomination du:savant professeur Dumérit, les vaisseaux séminifères se changent en petits grains LS où
Porssons. — Dans un cours des années précédentes sur ia Splarichnologie, M. le professeur Flourens a démontré d’une manière irréfragable, que la texture intime des viscères des poissons offrait de notables différences , suivant qu’ils étaient chondroptérygiens ou osseux : 1l doit aujourd’hui jeter un coup-d’œil rapide-sur leur appareil génital pour tracer.les limites qui. séparent encore leur organisation .
1° Poissons cartilagineux ou Chondroptéry giens. Exemples : dans les Raïes. — Les testicules sont formésde deuxparties distinctes. L'une consiste dans une réunion de tubercules agminés. Cette portion tuberculeuse est encaissée dans des aréoles de tissu cellulaire assez lâche. L'autre partie est allongée, et renfermeuné matière pulpeuse, semblableà la laitance.
Dans les Squales. — Les glandes séminales se composent de gros faisceaux de conduits séminiféses , mille fois repliés sur euxmêmes ; les circonvolutions qu'ils forment, se rapprochent beaucoup pour laspect'général ; des lamelles circonvalutées des hémisphères
(47) cérébraux, ou bien encore des contours entrecroisés des intestins grêles. Cetie organisation offre beaucoup de ressemblance avec la disposition des testicules de la tortue.
20 Poissons osseux où Acanthopiérygiens et Malacoptérygiens. — Les glandes séminales forment la laite ou laitance (lacteu) : elles sont composées de deux sacs qui renferment pendant la saison du frai, une liqueur opaque, laiteuse, prolifique, sécrétée par les parois des sacs, dont les lames membraneuses semblent être hérissées à leur face interne de follicules glanduleux disséminés.
Exemple : dans le Saumon.— Les parois du sac ont des prolonge-, mens celluleux qui s’entrecroisent pour former un tissu spongieuxs aréolaire. La face interne de toutes ces aréoles ou vacuoles sécrète le sperme.
Des Tésicules seminales.
L'existence de ces réservoirs membraneux du sperme n’est bien constatée que dans les mammifères. Les trois autres classes (oiseaux, reptiles , poissons ) n’offrent que de simples dilatations du conduit déférent. |
Dans les mammifères, ces vésicules se distinguent en deux groupes principaux.
Le premier comprend les vésicules essentielles ;
Le second renferme les vésicules accessoires.
Une différence capitale sépare les vésicules accessoires des vésicules séminales : celles-ci ne sont gonfiées que pendant le temps du rut, et se rendent toujours aux Canaux éjaculateurs ; celles-là, au contraire, vont s'ouvrir. directement dans le canal de l’urètre. Des variétés-organiques importantes se montrent dans les mammifères , en voici des exemples :
Les Carnivores, les Ruminans, les Cétacés, les Marsupiaux, n’ont pas de vésicules séminales.
Dans.les Quadrumanes, Pachydermes, Rongeurs, elles existent, et leuridentité avec celle de l’homme ne saurait être révoquée en doute.
Le Cheval a deux sacs membraneux allongés pour vésicules.
Dans l’Eléphant, elles sont très grandes et'étranglées par des sillons nombreux , foliacés. A l'extérieur, il y a un muscle puissant qui les vide par sa contraction.
Quelle est la loi d'existence de ces vésicules séminales ? Ces réservoirs membraneux ‘éprouvent tant de variations , même dans la classe des mammiferes , qu'il est bien difficile de tracer la nécessité d’existence de ces vésicules. Le problème organique olfrirait peut-être moins d’entraves si un ordre tout entier d’animaux possédait des vesicules séminales, mais que de variétés!!! L’analogie si frappante que l’on trouve entre l'appareil sécréteur et excréteur du sperme avec l’appareil sécrétoire et excrétoire de la bile, est de nouveau corroborée par l'impossibilité où l’on est de déterminer pour le foie , comme pour le testicule, la nécessité d’un réservoir. Là , sans sortir d’une même famille, celle des ruminans, on voit que le bœuf a un réceptacle spécial pour la bile, tandis que le cerf en est totalement dépourvu : ici des plantigrades possédent des vésicules séminales, et l'ours, qui appartient à celte famille , présente à peine une dilatation du conduit déférent. Cette loi naturelle est donc totalement. méeunnue el mérite de sérieuses recherches.
Le développement et l'usage des vésicules séminales nous sont mieux connues.
Dans le Hérisson et l’Agouti, outre les poches multiloculaires essentielles , on en trouve encore d’accessoites fort multipliées , qui excèdent le volume du testicule et forment'quatre à cinq paquets, isolés remplis de sperme durant le sommeil bybernal.
Cette agrégation d'organes se trouve en rapport avec l'usage de l'appareil génital. Procédons du simple au composé pour démontrer cette vérité analomico-physiologique.
Si l’on peut dire d’une manière générale, que les oiseaux ;, les reptiles et les poissons se trouvent dépourvus de vésicules séminales, il survient des modifications tellement curieuses dans leur appareil excrétôire de la génération qu’elles peuvent tracer d’une manière nette
(49 ) et précise l'usage des vésicules multiloculaires. Ces classes animales renferment, en effet, les premieës élémens des vésicules séminales.
Le canard , beaucoup d'oiseaux, le cheval et plusieurs mammifères , certains reptiles ont à une hauteur variable du conduit déférent une ampoule ou dilatation qui renferme la liqueur prolifique. C’est un réservoir uniloculaire. Si vous ajoutez des dilatations successives et latérales au conduit vecteur du sperme , il surviendra des poches membraneuses multilobulaires, et ce sera le type naturel des vésicules séminales. Cette opinion ne saurail étreftaxée de paradoxe par l'observateur attentif, qui, chez l’homme découvre l’artifice de la formation de.ces vésicules.
Le conduit déférent présente en ce paint des valvules spiroïdes analogues à celles du conduit cystique de la vésicule biliaire et dans l'intervalle des valvules une dilatation entière du canal. Après un nombre variable de dilatations, on voit les vésicules survenir et présenter de plus larges ampoules. C’est donc par un refoulement excentrique des parois que se forment les vésicules séminales, Comme toutes ces dilatations renferment de la liqueur prolifique, leur usage est bien déterminé, elles sont destinées à maintenir la semence en réserve , de même que la vésicule biliaire renferme la bile sécrétée avec excès par le foie hors le temps de la digestion.
On a élevé des doutes sur l’usage des vésicules séminales, Certains physiologistes pensaient qu’elles étaient destinées à contenir une liqueur spéciale analogue au fluide prostatique. Qui pourrait douter maintenant que ce sont les réservoirs de la sémence? Lorsque le conduit déférent est dilaté.et que la dilatation est remplie de sperme, il ne saurait y avoir de controverse. L'usage reste le même, quand le canal se complique d’ampliations latérales multiloculaires. Les animaux hybernans nous fournissent la preuve de cette vérité physiologique. Lorsque le hérisson qui appartient à cette famille sort de Ja torpeur, les canaux déférens, les vésicules séminales, les conduits éjaculateurs et même le canal de l’urètre sont gorgés de liqueur prolifique. Cette abondance de sperme , nécessaire pour des êtres qui ont
(50) un temps déterminé et très court pour le rut, indique par son passage successif la filière naturelle de lafsemence. Ainsi donc, soit par le raisonnement , soit par la preuve matérielle des faits , 11 est bien’ évident que les vésicules séminales aies le rôle ge : réservoir de la liqueur prolifique.
ARTICLE IV
T. Organes annexes ou accessoires.
_ ‘ | n% . KE at Les testicules, parties essentielles de la génération, existent dans
tous les animaux ; tandis que les parties accessoires ,eomme les vésicules séminales, la prostate, les glandes de Cowper, le canal de l'urètre subissent des modifications plus ou moins HA POP et peuvent même complétement disparaître.
«. De la Prostate.
Le fluide prostatique concourt à lubrifier les parois du canal de l’urètre avec les follicules mucipares de la tunique muqueuse , afin d’empécher la phlogose qui serait inévitable et très fréquente par le passage et le séjour momentané de l'urine et du sperme dont les qualités irritantes sont bien constatées. Ce fluide, sécrété en abondance durant la copulation , sert encore de véhicule au sperme.
La glande prostate, qui produit cette.liqueur, existe dans tous les quadrumanes, Hé pMES, didelphes, carnivores, pachydermes, rutninans , Célacés.
Elle manque dans le hérisson, la taupe et plusieurs rongeurs. Ces animaux possèdent des vésicules séminales accessoires ; vésicules qui semblent avoir pour effet de remplacer la glande absente>:1ear dans cette même famille des rongeurs, il y en a qui ont une prostate , et la présence de cet organe glanduleux emporte’avec elle la perte des vésicules accessoires.
Cette description comparative trouvera une nouvelle application,
égale pour la justesse, quand nous parlerons des glandes de Cowper. Ïl sera alors bien évident que ces parties accessoires de l'appareil génital peuvent se suppléer les unes aux autres, ou manquer en totalité; que la prostate rend inutile tous les autres organes accessoires de sécrétion ; que les vésicules @fféssoires suppléent aux glandes de Cowper et à la prostate; enfin, que les glandes de Cowper elles-mêmes entraînent quelquefois l'absence de la prostate et des vésicules accessoires.
La glande varie par le nombre ; unique dans le‘chat, le chien , elle est double dans les ruminans, et quadruple dans les solipèdes.
Dans l’homme, la texture de la prostate est analogue à celle du parenchywe glandulaire. Ces grains glanduleux deviennent déjà moins agglomérés dans le marsouin et finissent par être complétement disséminés dans les vésicules accessoires. |
Le papion (quadrumane) a cette glande double. Sa texture offre peu de différence avec la prostate de l’homme.
La glande prostate de l'éléphant est double, creusée à. l’intérieur d’une cavité, et son volume est bien plus petit que celui des glandes de Cowper. On la nomme prostate postérieure, par opposition aux glandes de Cowper, nommées prostate antérieure, En anatomie comparée on conserve celle dénomination , Jorsque la prostate et les
+ glandes de Cowper sont séparées par un assez grand intervalle,
La prosiate des rumiflans paraît également creusée d’une cavité à
son intérieur. |
Glandes de Cowper
IL est facile de démontrer leur présence chez les aniffaux du genre felis , dans les chéiroptères et les pachydermes, elc. On constate leur absence dans l'ours, le raton, la taupe; les solipèdes , les cétacés.
La structure intime des glandes de Cowper est vésiculeuse chez les rongeurs. Il serait facile de prime-abord de confondre ces glandes modifiées avec les vésicules séminales. Deux traits distinctifs serviront à éviter cette erreur. Ce n’est qu’à l’époque du rut que les vésicules
(52) séminales sont remplies d’un liquide visqueux, tandis que les glandes de Gowper vésiculeuses renferment une liqueur onctueuse dans tous les temps. Une autre distinction plus solide repose sur le mode d’embouchure de ces dilatations ni Les canaux des glandes de Cowper et de la prostate, organe sécrétion , se rendent toujours dans le canal de l’urètre. L'insertion simple ou multiple des vésicules séminales au conduit déférent, où elle se fait d’une manière constante, est une preuve différentielle A EnRne pour l’anatomie de ces poches vésiculeuses.
Les glandes de Cowper dans le papion, la civette sont très développées.
Chez les marsupiaux On Compte de quatre à cinq et même six glandes,
Le phalanger, la sarigue, le kanguroo en possèdent, comme on peut le voir, plusieurs bien séparées.
Les glandes de Cowper , très volumineuses, sont fort éoiences de la prostate bilobée des solipèdes. C'est un exemple très curieux de prostate antérieure.
Lion, chat. Les glandes consistent dans ‘he vastes ampoules vésiculeuses qui sont situées en dehors du bassin et recouvertes par Ja peau du périnée.
Enfin, ces organes glanduleux existe! avec la prostate dans l’homme , les AE dd les carnivores, et se rencontrent parfois. séparément chez certaines espèces d'animaux.
Il. Fée Pénis (organe essentiel d’accouplement ).
L'analyse de cet organe démontre que les parties essentielles sont les corps caverneux et les corps spongieux ; que le canal de l’urètre n’est qu’une partie accessoire surajoulée aux organes génitaux. On trouve en effet ce conduit, dans certains animaux, complétement séparé du pénis. |
Exemples des variétés de position du pénis.
”, Homme, quadrumanes ; Chéiroptères. La verge est dite pendante,
en langage d'histoire naturelle. - |
Carnassiers, pach iydermes , ruminans, solipèdes. La verge sortie du bassin ne se détache pas du ventre. Elle reste appliquée contre les parois abdominales qui lui fournissent une enveloppe nommée le
fourreau du-pénis. Cette gaine membraneuse s’avance plus ou moins près de l’ombilic, suivant les espèces.
Chameau, genre félis. La verge remonte vers la symphyse pubienne , comme de coutume , et tout-à-coup son extrémité se recourbe en arrière«Cette disposition particulière de l’organe permet à ces animaux de lancer l'urine en arrière. Au moment de l'accouplement, Ja verge se redresse sur la paroi antérieure de l'abdomen.
*Dans certaines classes, le pénis est constamment dirigé vers l'anus et sort non loin de l'ouverture intestinale. Cette variété renferme deux cas différens : |
Didelphes. La verge dirigée en arrière sort près de l’anus, de telle sorte que le prépuce est contenu dans l’orifice anal.
Rongeurs. La direction en arrière du pénis est constante; mais l’organe de copulation est plus éloigné de l’anus, et son prépuce n’est point compris, comme chez les didelphes, dans le sphincter anal.
La forme du pénis varie encore plus que sa position. Les ruminans ont l'organe d’accouplement très grêle, tandis qu’il est très développé dans les solipèdes, ete.
x. Corps caverneux.
On peut dire d’une manière générale que les racines des corps caverneux se trouvent toujours juxta-posées sur les os ischions. Cependant deux exceptions notables se présentent :
Dans les didelphes les corps caverneux netiennent aux os ischions que par les muscles ischio-caverneux.
(54) Les os du bassin se détachent dans les cétacés. Dans cette classe , les vestiges d'os ischions semblent uniquement destinés à donner attache aux organes de la génération, et recoivent'les insertions des Corps Caverneux. | A ù En résumé, soit médiatement , soit immédiatement , c’ést des os ischions que partent les corps caverneux , lors même qu’il n’existent qu’à l’état de vestiges.
LE RE g. Septum caverneux.
Dans les. quadrumanes, cette cloison médiane est plus ou moins complète. Le chien a un septum caverneux, assez marqué, mais incomplet ; tandis que la cloison est tout-à-fait entière , complète dans l’éléphant.
Cette cloison manque +R les ruminans, les solipèdes et les
cétaces, sb
/ *# |. Os péniat.
Outre la plus grande résistance qu’il donne à la verge, l'os pémial détermine souvent par son extrémité terminale la forme du gland lorsqu’il-se prolonge dans toute la verge. |
Get os existe dans les quadrumanes, led chéiroptères, les carnassiers, saufl'hyène. ILmanque dans les pachydermes , chez le dauphin: c'est un os énorme dans les baleines.
| { 8. Élémens de la verge distincts.
Les monotrèmes (échidné , ornithorynque ), ont une seulé ouverture pour donner issue à l'urine et au sperme. Cette disposition met en évidence que le canal excrétoire .de la liqueur séminale peut être Rae de l'organe d’aceouplement. |
ÆEchidné, — Le canal de l’urètre est simplement membraneux. Une membrane muqueuse interne est enveloppée par une couche, musculeuse : sans: aucune trace de tissu érectile.. On dirait la. composition naturelle et permanente de la région membraneuse, de
: (55) J’homme qui se prolonge et constitue ün canal de l’urètre dans $on véritable état de simplicité : c’estle canal réduit à sa plus simple expression de texture. Le pénis de l’échidné est situé au-dessous du canal de* l'urètre. Le & gland est bilobé et chaque lobe se subdivise encore en deux autres pelits lobules. Ce, gland, divisé en quatre lobules égaux, est totalement imperforé.
Ornithorynque.—ke cañal de l’urètre; séparéde l'organe d’accouplément,. qui ést situé au-dessous , présente une texture entièrement analogue à celui de l'échidné. Le gland est simplement bilobé, Tel est le plus bel exemple que nous fournisse l’anatomie comparée pour da démonstration: de cette vérité que lurètre est joint aux organes de copulation d’une manière accidentelle. |
Les o1sEAUx présentent une organisation moins évidente , ds tranchée pour la solution du problème organique. Cependant, au fond , il ya quelque chose d'à peu près pareil aux 'monotrèmes.
En général, les oiseaux n’ont pas un pénis bien développé. L’organe de copulation consiste en une papille formée de tissu érectile et située’ à la partie inférieure du cloaique, de sorte que le coit ne s'opère que par la juxta-position des deux anus. Quelques oiseaux, tels que l’autruche, le casoar, certains gallinacés, le canard:et d'autres palmipèdes possèdent un véritable pénis. Un point capital, qui prouve encore le rôle secondaire de l’urètre , c’est que pas un seul oiseau ne possède ce conduit.Onsait que chez ces animaux, les conduits déférens et les urétères se rendent directement dans le eloaque.
Toutefois, quand il y a un pénis , il conduit la semence.
Autruche. — L’énorme pénis de cet animal présente un’ sillon sur la face dorsale afin de! conduire la semence dans lés ‘organes de la femelle. La texture de la verge se compose de deux corps: caverneux : le corps gauche est fort long; le corps: droit moins'allongé, permel au pénis de se recourber en eessens pour venir séplacer dans une poche spéciale, durant l’état de flaccidité des parties: La tumique fibreuse d’enveloppe ne: se fffélange pas avec la mt ARE Le: gland se compose de tissu érectile. |
La verge du casoar et de la cigogne a une struclure et une conformation qui diffèrent peu du pénis de l’autruche. |
Canard.—Ta verge de cet animal se compose de deux parties bien distinctes. L'une forme une enveloppe extérieure , sillonnée par de nombreuses rides obliques , l'autre , intérieure est plus épaisse, plus dure , presque cartilagineuse. L’enveloppe externe joue le rôle d’un fourreau, car pendant l'érection, la partie interne ou cylindroïde interne s'enfonce dans la partie cylindroïde externe et la déplisse. Le déplissement des rides obliques n’est pas complet, de sorte que l'organe ne peut se développer en ligne droite. Celle obliquité fait que le pénis va en zigzag ou en spiroïde : disposition qui détermine une grande solidité dans l’organe en érecliun.
On peut ranger les reptiles en trois classes :
Tortue. Son pénis énorme se rapproche de celui
Première Classe, Pénis simple. — Chétoniens. } RS REA Pt ‘
Sauvegarde. Papilles da gland très développées. Couleuvre, Les corps caverneux doubles sont bien
F Ophidiens. disti ee à ncts, En général , les sauriens et les ophi- Deuxième Classe, Pénis double. à. diens ont les corps caverneux complets et sé- Sauriens. parés.
Crocodile.
Troisième Classe. Absence du
pénis Batraciens. *
Si l'appareil de sécrétion du sperme existe dans tous les animaux comme la partie essentielle , fondamentale pour Ja reproduction de l'espèce , l’organe d’accouplement ne semble lié que d’une manière accessoire au grand acte de la génération, paisqu’on le voit déjà manquer dans les batraciens.
L’organe de la copulation disparaît dans les poissons. Le mâle féconde au moyen d’un simple arrosement de liqueur séminale les œufs qu'il trouve déposés par les femelles... 1%
Cependant il existe quelques. exceptions bien curieuses à cette règle générale du mode de reproduction des poissons. Les /ennies, par exemple, sont susceptibles d’accouplëment à l'aide d’un tubercule érectile placé à côté de l’anus.:
Dans les raies et les squales, ce tubercule s’allonge en une proéminance assez saillante à la face supérieure du rectum. De chaque côté de la nageoïre anale, on trouve un organe dur, solide , qui semble destiné à former un organe de préhension. On concoit qu’à l’aide de ces deux appendices ; l’animal puisse saisir la queue de la femelle, avec laqüelle il y a juxta-position anale.
APPAREIL GÉNITAL FEMELLE
Considérations générales.
L'objet principal du sexe femelle est de fournir un produit appelé -œuf, et de l’expulser après un espace de temps variable, suivant les espèces ovipares et vivipares.
Ce point très circonscrit de l’organisme où les œufs apparaissent, était considéré autrefois comme le testicule de la femelle , dans l’idée que cel organe était destiné à fournir pendant l’acte de la copulation un fluide séminal. Stenon, un des premiers, combattit celte erreur, détermina le siége de l'organe, réceptacle des œufs , et lui donna le nom d’ovaire. [l faut avouer cependant , que si, l'ovaire se différencie du testicule par la nature de son produit, ces deux organes jouent le rôle le plus important dans les fonctions des appareils génitaux, puisque l’un et l’autre fournissent les élémens capables de donner par leur réunion l'existence individuelle à un nouvel être. Aussi trouverons-nous l'ovaire permanent dans toutes les classes animales, excepté toutefois, dans les générations gemmipares. Le testicule, l'ovaire, remplissent donc un rôle d’une telle importance dans la génération, que seuls ; abstraction faite de tout le rouage si compliqué des autres parties des organes génitaux mâle et femelle , ils peuvent déterminer la formation des êtres vivans.
dk di
( 58 \ ‘ Selon que l’œuf, produit de l’ovaire, doit séjourner dans l’intérieur, ou bien, hors des organes femelles après la fécondation, pour faciliter le développement du germe dont il fait parte intégrante, il se manifeste des modifications importantes dans la composition de l'appareil génital. Ces ngnRies changemens peuvent se rapporter à trois chefs. x 14
Lorsque l’œuf fécondé ne doit faire dans les voies génitales que le séjour nécessaire , afin qu’il puisse y puiser tous les élémens nutriufs et de protection, indispensables à son accroissement hors des organes génitaux : il existe un simple conduit, émissaire ou oviducte, destiné à transmettre au dehors l'œuf complétement formé. C'est le cas de tous les ovipares.
Si le germe doit acquérir d’assez fortes proportions pour sortir des organes femelles dans un état de formation presque complète ; l’oviducte éprouve alors une ampliation dans un point variable de son étendue, comme on le voit dans les ovo-vivipares. |
Cetie ampliation de l’oviducte devient une poche particulière et constitue l’organe appelé matrice, utérus dans les mammifères. Renfermé dans cette poche, le germe croît , se développe avec elle, et lorsqu'il est parvenu à l’état viable , il est expulsé hors des voies génitales , dans un degré de perfection tel que, à la rigueur, il pourrait se passer même du fluide nutritif secrété en abondance par les mamelles. Il peut donc vivre d’une vie propre ; indépendante.
Si l’oviducte devient tour-à-tour , par rapport au germe, conduit simple, uniforme, dilaté d’une manière permanente ou passagère, le vagin éprouve aussi une mobilité de conformation et d'existence en rapport avec l'acte d’accouplement dont il forme l’organe essentiel. Lorsque la copulation ne doit pas s'effectuer , la présence du vagin devient inutile : c’est pourquoi ce canal membraneux manque eomplétement dans tous les ovipares.
L'examen des modifications que l'appareil génital éprouve , soit pour les organes de formation , soit pour les organes d’accouplement, pourrait s’environner d’obscurités s’il était poursuivi trop loin dans ces
« (59 ) considérations générales : il sera donc préférable de le compléter après l'exposition de l'anatomie descriptive des organes femelles.
Jusqu'à ce jour, la division classique de l’appareil de la génération adoptée sans restriction par tous les anatomistes, en partiés génitales internes et externes, n'indique qu’une disposition bien peu importante de l’ensemble des organes : outre qu’elle n’est pas complétement juste, cette division n’est pas capable de frapper l'esprit d’une manière nette, du rôle que chaque fraction organique remplit dans cette agrégalion de parties dont se compose les voies génitales. Combien est donc supérieure , la classification physiologique adoptée dans ce Cours et dont les principaux traits viennent d’être esquissés; puisque chaque mot a une valeur déterminée et indique la partie active d’un point de l’organisme dans le phénomène de la reproduction ! IL suffit de jeter un coup-d’œil sur le tableau ci-annexé, pour se former une idée générale de toutes les pièces de l’appareil femelle et de leurs principales fonctions.
APPAREIL GÉNITAL DE LA FEMME
L'acte de la fécondation terminé, l'appareil génital mâle demeure étranger aux phénomènes consécutifs qui vont développer de si grandes merveilles dans l'organisme de la femelle. Un rôle nouveau cominence chez elle, et pour l’accomplir, la nature a prodigué avec un art infini des modifications très complexes dans les organes de formation et d’accouplement : modifications qui renferment toute l’histoire topographique des voies de la génération que nous allons exposer.
ARTICLE. PREMIER
ORGANES DE FORMATION
Des Ovaires (de T'estibus mulieribus ).
(Voy. PLI, x.)
Deux corps ovoïdes , moins volumineux que les testicules, comprimés d'avant en arrière , situés dans l’aileron postérieur du liga-
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fond,
L’Uiérus-ou la matrice divisée en < corps, col.
Annexes de l'Utérus.
1° Les deux trompes de Fallope, canaux destinés àl
conduire l’œuf dans l’utérus.
1° Ligamens propres { Ligament rond.
de l'utérus. Ligament de l’ovaire. |
Ligamens utéro-pubiens.
3° Ligamens formés Ligamens utéro-sacrés. | par les replis du péritoine. ailerons antérieurs , | |
Ligamens larges. supérieurs ou
mcycns et postér.
} Les deux Ovaires , organes qui servent de réceptacle] aux œufs.
artériels.
Vaisseaux. veineux.
lymphatiques.
Nerfs.
Le mont de Vénus ou pénil.
Les grandes lèvres.
Les Sr dan Le vestibule.
La Fule.)r}, ais | | ‘La fourchette.
La fosse naviculaire..
Le méat urinaire.
Les corps caverneux clitoridiens. .. JLes muscles ischio-clitoridiens.
Le Clitoris. T° SL mers FES \ Le gland du clitoris et son prépuce.
Le ligament suspenseur.
Le plexus rétiforme.
agin ou à !
pa at Le muscle constricteur du vagin. | an Les débris de l’hymen ou caroncules | uterin.
myrtiformes.
‘ | (61) ment large, et derrière la trompe de Fallope ; considérés à tort par les anciens , comme deux glandes destinées à sécréter la liqueur séminale des femelles, constituent le réceptacle des œffs humains : ee sont les ovaires. Une laciniure , ordinairement la plus longue du pavillon frangé de la trompe de Fallope, adhère à l'extrémité externe des ovaires, tandis qu’un prolongement du tissu utérin, sous forme de faisceau solide et grèle, long d’un pouce ét demi environ, vient s’'insérer à l'extrémité interne , pour maintenir l’organe en position.
Cette situation interne et profonde des ovaires , les soustrait à l’action funeste des agens vulnérans extérieurs , et n’oblige pas la nature à fournir des enveloppes de protection , comme pour les testicules.
Anatomie de texture. — Fa surface externe des ovaires recouverte par le péritoine est lisse et parfaitement unie avant l'époque de la puberte ; elle devient rugueuse et ridée aussitôt que les œufs commencent à apparaître , et les rides ou cicatricules sont d’autant plus multipliées que la femme a produit une plus grande quantité d’œuls abortifs ou fécondés. Ces petites cicatrices sont les vestiges des corps jaunes , dont nous expliquerons plus tard le mode de formation.
Au-dessous du péritoine on trouve la membrane fibreuse propre des ovaires , membrane analogue à la tunique albuginée du testicule, soit par sa nature, soit pour ses usages, et que Galien appelait darios. Ceite tunique envoie des prolongemens fibreux intérieurs dans un parenchyme spongieux , aréolaire, de couleur grisâtre , blanchâtre, et légèrement humecté par un fluide contenu dans ses aréoles lâches, molles et faciles à rompre. La multiplicité des prolongemens fibreux internes détermine une telle adhérence , entre le tissu et la membrane fibreuse que ce Lissu fait corps avec elle , et se dissèque avec difficulté. Une fois la séparation opérée, la membrane se divise en deux feuillets fibreux. |
Dans le parenchyme ou tissu aréolaire apparaissent des petites vésicules, variables pour le nombre et le volume ; on en compte souvent douze à quinze, isolées les unes des autres; elles ont la gros-
seur d’un grain de millet ou d'orge. Après la parturition ; le tissu overien.est plus abreuvé de liquide,ses mailles sont plus lâches; et on dissèque aveê grande facilité les ovules placés , tantôt à la périphérie, tantôt au cestre de: l'organe. La, structure intime et le mode de formation des vésicules concernent la seconde partie de ce Cours’ou l’Ovologie. |
: Les artères et veines ovariques ont à part, quelques modifications relatives à la situation interne des: ovaires, même origine, même trajet et même terminaison que les artères et veines spermatiques:
" j ” : & 8. Des Trompes utérines. (De Vasis deferentibus mulierum, de Graaf. )
(Voy. PL I, nn.)
Les trompes de Fullope ou utérinés, sont deux conduits flottans dans Ja cavité abdominale, fixés aux angles supérieurs de l'utérus par une exirémité ; libres et offrant une disposition particulière à l’extrémité opposée ; placés dans la duplicature péritonéale de l’aileron supérieur ou moyen des ligamens larges et destinés: à conduire ; à l’aide d’une cavité interne dont ils sont creusés, l’ovule, dans l’intérieur de la matrice.
Longues de cinq à six pouces environ , les trompes utérines, d’abord -étroites à leur origine grossissent et deviennent plus sinueuses , à mesure qu’elles se rapprochent: de l'ovaire, se rétrécissent un peu avant de former le vaste évasement connu sous le nom de morceau frangé, ou de pavillon frangé. Le coniour de cette extrémité ovarienne de la trompe , est très irrégulier, découpé en languettes ou laciniures, Une de ces franges parmi les plus longues est adherente à l'ovaire.
Le canal (1) ou conduit intérieur des trompes , capillaire à son origine , à l’angle supérieur de la cavité utérine , se dilate comme les contours sinueux externes , à mesure qu'il approche de l’ovaire ; offre
(x) Dans la cavité des trompes il n’y a pas de valvules comme le croyait Varthon ( Farthonus, cap.,3, de Gland.) (PE. 11,0’. ) :
( 63,) un léger étranglement, sans apparence valyulaire (comme :Fallope l'avait d’abord cru , mais il a rectifié lui-même son erreur ) et forme le pavillon frangé, espèce de cavité à parois découpées. et flottantes. C’est, dans la race humaine, le seul point où les membranes séreusés.communiquent avec les membranes muqueuses. La zoologie possède beaucoup de connexions analogues, et il n’y a rien de contraire aux lois générales d'organisation dans cette continuité.
Anatomie. de texture. — Prolongation de la membrane muqueuse de, l’utérus , la tunique interne des trompes villeuse et rougeûtre, recouverte de mucosités, offre des plis longitudinaux d’autant plus
sensibles, qu’on se rapproche davantage vers le pavillon frangé. _. La tunique externe ou propre est fibreuse et souvent recouverte de fibres musculaires évidentes sous forme de prolongement du tissu ulérin.
Entre ces deux membranes, ilexiste un tissu érectile, visible surtout au pavillon de la trompe, où il est possible de l’injecter. Ce tissu vasculaire de même que tous les vaisseaux des parois proviennent des artères et, veines ovariques. Les vaisseaux lymphatiques se joignent à
ceux de l'ovaire pour suivre le trajet des GoquEs sanguins veineux et se Jeter dans les ganglions, lombaires.
De l'Utérus ou Matrice.
( Voy. PL I, a.)
La matrice, organe de gestation chez la femme , est une dilatation permanente de la Pons de Fallope que l’on a comparée, soit à une calebasse, soit à un cône (1); situé dans la cavité des os du bassin, l’u-
(1) L’utérus est piriforme, sa plus grosse extrémité ou base répond en haut et en avant ; elle est couronnée par les anses intestinales : son sommet , dirigé en bas et en arrière, se continue avec le vagin formant avec ce canal nn léger coude qui permet à cet organe de pouvoir demeurer dans le milieu de l’excayation pelvienne. Mais cette direction subit toutes les modifications détérminées par l’état de plénitude ou de vacuité de l’utérus et par les inflexions journalières que lui impriment les réservoirs stercoral et urinaire, lorsqu'ils sont gorgés de fluides excrémentitiels et
térus est piriforme. Mesuré dans son état de vacuité , il a troïs pouces de longüeur, deux pouces et quelques lignes dans sa partie la plus large , et huit à neuf lignes dans la plus grande épaisseur de ses parois.
Plan externe. — Ce viscère, aplati suivant le diamètre antéro-postérieur, présente deux faces ; l’une, antérieure, lésérement convexe, lisse, en rapport avec la vessie; l’autre , postérieure plus bombée, contiguë au rectum. Il y a trois bords, l’un supérieur recouvert par les circonvolutions de l'intestin gréle , les deux autres latéraux, obliques, logés dans lPépaisseur des ligamens larges et sur lesquels rampent les gros troncs vasculaires utérins. A la réunion du bord supérieur avec chaque bord latéral, se trouvé l'insertion des trompes ; au-dessous et au-devant de cette insertion, l’origine du ligament rond ; au-dessous et en arrière , la naïssance du ligament de l’ovaire.
L'espace compris entre le bord supérieur, et une ligne transversale étendue de Pinsertion d’une trompe à l’autre , porte le nom de fond, et c’est la partie la plus large et la plus évasée qui forme une sorte de relief convexe. Le col a la forme d'un cône et plonge dans la cavité du
vagin. Il est percé à son sommet d’une ouverture ovale dont le grand
diamètre est en travers, c’est l’orifice externe du col de l’utérus.De cette division transversale, résultent deux levres arrondiesen bourrelet; l’une antérieure un peu plus longue : l’autre postérieure , plus mince, et que le vagin circonscrit plus haut, toutes deux lisses chez les vierges, et rugueuses après la parturition; on a comparé au museau de la tanclie (os tincæ), la disposition de ces lèvres qui font relief dans le vagin. La base du cône se continue par un léger rétrécissement avec la cavité du corps et constitue l’orifice interne du col utérin.
Le corps est la partie comprise entre le fond et le col et dont l'étendue est la plus considérable.
mème par les diverses sitoations du corps tout entier. La Rae est donc mobile et très variable, quoique dans l’état de vacuité, ne sortant jamais d’une sphère d'action comprise entre la vessie en avant , le rectum en arrière et les parois de l’excavation pelvienne sur les côtés. Dans la grossesse, les rapports granlissent avec le volume augmenté du viscère qui remonte dans la région épigastrique , réfoulant de tous côtés les organes compris dans la cavité abdominale.
Plan interne, — a cavité de l'utérus correspond au corps, au fond et au col, el n’est pas en rapport avec le volume de cet organe. Les parois très épaisses de cette cavité sont exactement contigués entre elles, de sorte qu’il n’y a pas de vide, mais deux faces libres adossées juxta-posées , quoique faciles à séparer l’une de l’autre, par la présence de l’ovule, d’un liquide ou d’une tumeur pathologique. Les anatomistes la divisent en : (PI. IT)
Cavité du corps. Que l’on inscrit dans un espace triangulaire ; dont les angles supérieurs se continuent avec les orifices très fins des trompes de Fallope. L’angle inférieur se termine à l’orifice interne du col. Sa surface est lisse , unie, tapissée par une membrane muqueuse.
Cavité du col. Gontinue à celle du corps par cette ligne imaginaire nommée orifice interne du col dans l’art obstétrical ; elle se termine à la fente transversale du museau de tanche ou l’orifice externe du col. Moins ample que la cavité du corps ; sa forme est cylindrique. La muqueuse du vagin se prolonge dans cette cavité , dans laquelle trois colonnes foliacées et palmées se trouvent souvent en relief, Sa grandeur, sa forme , subissent de notables changemens dans les femmes multipares et pendant la grossesse.
La matrice est maintenue en position par des replis du périloine, appelés à tort lgamens et par Les ligamens ronds , prolongemens de son tissu, de même que les lizamens des ovaires (PI. I et IT).
Du Péritoine.—Laséreuse abdominale parvenue àla partieinférieure de la face postérieure de la vessie, se recourbe sur la face antérieure de l’utérus, envoie un premier prolongement latéral, franchit la base de cet organe pour tapisser sa face postérieure ; jelte de côté un second prolongement , s’infléchit de nouveau pour se porter sur le rectum et se continuer avec le méso-rectum. La courbe antérieure du péritoine, entre la vessie et l'utérus forme le cul-de-sac antérieur utérin; elle est Jimitée latéralement par deux replis séreux et celiulo-vascuiaires que l'on peut appeler ligamens vésico-utérins. La courbe postérieure du pé-
ritoiue, beaucoup plus profonde est aussilimitée par deux replis latéraux de même nature et qui sont les ligamens recto-utérins.
Le double prolongement de la séreuse de chaque côté de l'organe, sous forme de deux ailes membraneuses,, constitue les Zgamens larges. La {orme deces deux prolongemens est triangulaire. La base du triangle est partagée en trois replis appelés les ailerons des ligamens larges : le supérieur , embrasse la trompe dans sa duplicature et se continue avec lamuqueuse au pavillon frangé ; Pantérieurse déploie sur le Hgament rond jusqu’au canal inguinal(1}, le postérieur tapisse l'ovaire et son ligament, Le côté interne dutriangle, n’est pas en rapport direct avec la paroi latérale de l'utérus ; car il en est séparé par les pros vaisseaux et nerfs utérins. Le côté externe estlibre et flottant dans les deux tiers supérieurs, et se réunit en bas au périloine qui de lexcavation pelvienne remonte vers les fosses iliaques pour se continuer, à droite avec le méso-cæœcum, à gauche, avec le méso-colon iliaque.
Les puissances formées.par le péritoine pour fixer l'utérus , se concentrent toutes vers le sommet, de sorte que la base et le corps de cet organe , simplement doublées par la séreuse , soumis aux moindres impulsions , seraient d’une trop grande mobilité, s’il n'existait pas des liens capables de maintenir cette base et ce corps en position élevée:
Des liens, quoique lâches et flottans remplissent cet office et s’appellent les Zgamens ronds. Leurs fibres d’origine se confondent avec celles du tissu utérin , elles s’agrègent sous forme de deux petits cordons plats, de la grosseur d’une plume, qui, des angles supérieurs de cet organe, se dirigent, l’un à droite, l’autre à gauche, en haut et en dehors vers l'anneau inguinal interne, franchissentle canal inguinal, son orifice externe.et vont s'épanouir par des digitations fibreuses entrecroisées dans le tissu cellulaire du mont de Vénus et jusque dans les grandes lèvres. ;
(1) Où il fortuc un cal-de-sac que Nuck a bien fait connaître.
Les deux autres expansions fibreuses que fournit le tissu utérin,
n’ont plus de rapport avec la position du viscère, elles sont destinées à fixer les ovaires. Ce sont les Zgumens de l’ovaire.
Anatomie de texture.— De la tunique interne ou muqueuse. — On a contesté pendant longtemps l'existence d’une membrane propre, spéciale , bien distincte du tissu de la matrice.
La disposition de cette tunique, comme on a pu le voir au Cours, ne doit plus laisser de doute dans l'esprit : elle se continue avec la membrane muqueuse du vagin , et envoie deux prolongemens pour former Ja tunique interne des trompes de Fallope.
On discute encore sur sa nalure : mais, si avec soin on examine ses fonctions, on voit qu’elle est sujette au flux catarrhal, aux hémorragies, à l'instar des autres membranes muqueuses, on trouve à sa surface des polypes muqueux; enfin et surtout on rencontre vers le col des follicules muqueux. Ces glandes muqueuses se transforment par fois en globules hydatiformes que Naboth avait pris pour des œufs, et qui, en raison de celte erreur portent le nom d'œufs de Naboth.
Du tissu: propre de l'utérus. — Dans l’état de vacuité de cet organe, la structure du lissu où parenchyme utérin est diflicile à déterminer : ce Uissu paraît fibreux, dense , de couleur blanchâtre et d’une consistance molle vers le plan interne. De nombreux vaisseaux serpentent dans l'épaisseur des parois, et décrivent des sinuosités très marquées. Les artères utérines (PI. I, 1.), branches assez volumineuses et très flexueuses, naissent des artères hypogastriques ou iliaques internes, et se portent vers les parties latérales de la matrice pour se répandre dans l'organe en nombreux rameaux et ramuscules. Les veines utérines (PI. L, s.) se continuent avec les artères par des communications très multipliées , elles sont aussi très flexucuses, n’ont pas de valvules, se réunissent sur les côtés de lorgane en deux gros troncs qui vont se jeter dans les veines iliaques internes. Les nerfs proviennent du trisplanchnique et des nerfs sacrés. La gestation met en évidence la strueture de l’atérus , surtout pour la nature du tissu propre et la disposition des vaisseaux lympha-
(.68 ) , tiques. Nous terminerons à cette époque l’histoire anatomique de cet
organe.
ARTICLE JH.
ORGANES D ACCOUPLEMENT OU DE SENSATION
Du Vagin (vagina ).
( Voy. PL. Jet II.)
Organe principal de la copulation, le vagin ou conduit vulvo-utérin, est un canal membraneux qui donne encore passage au fœtus, pendant le travail de l’accouchement.
Ce canal qui termine l’oviducte ou la trompe est cylindroïde, aplati, hors le temps de lintromission du pénis, embrasse circulairement la base du col de l’utérus un peu plus haut en arrière qu’en avant et se termine à la vulve , au-dessous du méat urinaire , par une ouverture extérieure , fermée par la membrane hymen.
Ses dimensions , sa longueur sont ‘très variables chez les femmes vierges qui n’ont souffert aucune violence vers le vagin. Ge canal est étroit, long de cinq à six pouces, large de deux travers de doigt environ, et moins extensible à ses deux extrémités qu’à la partie moyenne. L’hymen existe comme une bride membraneuse obturairice , ayant la forme circulaire, ou d’un simple croissant et toujours percée d’un petit orifice irrégulier dans l’état normal, pour faciliter le libre écoulement des menstrues. Après la défloration, celle membrane flexible , qui est loin d’être le témoin ou la sentinelle vigilante de la virginité, se rompt, et ikisurvient des débris membraneux au nombre de trois à cinq , que l’on nomme caroncules myrtiformes. LI
Plan externe du FWagin. — Le canal en avant, est en partie couvert par le péritoine et en rapport avec le bas fond de la vessie; cet adossement viscéral, dans l’intervalle duquel il n’existe que des lames cellulaires, forme la cloison vésico-vaginale. Les uretères longent les côtés du vagin. En arrière, le péritoine se prolonge
( 69 ) dans ses deux tiers supérieurs, et le conduit est en rapport avec Île rectum, le muscle releveur de l’anus , des vaisseaux et des nerfs, ainsi que le tissu adipeux sus-périnéal et intra-pelvien. Dans son tiers inférieur, le vagin s’adosse immédiatement au rectum , à l’aide de lamelles celluleuses. Cette juxta - position constitue la cloïson reclo-vaginale.
Plan interne. — La cavité du vagin est tapissée par une membrane muqueuse , de couleur rougeâtre, toujours en contact avec ellemême , hors le temps de la copulation, et enduite de mucosités plus où moins abondantes. Sur les faces antérieure et postérieure , il règne souvent une ligne saillante interne, bifurquée chez certains sujets. |
Ces éminences peuvent manquer. Les rides transversales du vagin sont très nombreuses et ressemblent assez bien aux valvules conniventes de l'intestin grêle dans la portion de l’iléon ; elles sont donc tres irrégulières dans leurs contours et leur saillie : leur nombre augmente considérablement vers l’orifice externe de la vulve. Ce plissement de la membrane muqueuse permet au canal d'augmenter d’étendue et de largeur lorsque les circonstances l’exigent.
Anatomie de texture. — La tunique muqueuse, rougeâtre vers l’orifice externe du canal devient blanchätre et tachetée de plaques grises, rouges ou blanches vers le col de l’utérus. Elle se continue directement avec la tunique muqueuse de la vulve, se prolonge aussi sur les lèvres du col utérin, et se dépouille de son épithélium au moment où elle franchit la fente du museau de tanche. Dans son épaisseur , elle renferme une grande quantité de follicules muqueux dont les orifices s’ouvrent vers le plan interne du canal. Une membrane fibreuse, dense, assez résistante, tapisse en dehors la tunique muqueuse et lui donne plus de force et de consistance. Cette membrane est un prolongement du tissu utérin , qui se confond en bas assez intimement avec l’urètre et le rectum.
Un tissu érectile de plus en plus abondant à mesure que l’on s'approche de l’orifice externe du vagin , où il forme les deux plexus
(70) rétiformes, se trouve logé dans l'intervalle des deux membranes muiqueuse et fibro-cellulaire.
L'orifice externe du vagin est environné d’un anneau charnu, espèce de musclé, sphincter externe , appliqué sur les plexus rétiformes. Ces fibres musculaires constituent le muscle constricteur du vagin, s’insèrent en haut à la partie supérieure du clitoris, décrivent à droite et à gauche un arc de cercle et viennent se réunir pour se perdre avec les fibres des muscles sphincter de l'anus et transverse du périnée.
Clitoris. Kharoprse ( Voy. PLII
Organe principal d’excitation ou de volupté, très développé chez les femmes lascives et dans la première enfance, le clitoris représente la verge de l’homme.
Il occupe la partie supérieure du pudendum , se cache dans l’état de relâchement dans les replis de la membrane muqueuse vulvaire, ne dépasse pas les grandes lèvres, devient plus apparent dans l’état d’éréthisme vénérien et de son extrémité terminale, qui a la forme d'un gland , partent les deux petites lèvres de la vulve.
Anatomie de texture. — Le clitoris se divise en corps érectile ou caverneux supérieur et en corps spongieux terminal ou gland.
Le corps caverneux se bifurque à son origine pour s’implanter aux branches ischio-pubiennes. Cette double racine moins volumineuse, mais analogue aux racines de la verge, se reunit sous forme d’un corps érectile unique, divisé dans toute sa longueur par un septum médian membraneux , de sorte qu’il existe un clitoris droit et gauche, adossé et réuni sur la ligne médiane. Dans l’érection, ce tissu vasculaire spongieux peu abondant ne recoit pas une quantité de sang assez forte pour lui permettre d’avoir une élongation, un volume ‘et un changement de direction, aussi considérables que l organe copulateur de l’homme,
Le gland est composé d’un tissa érectile bien distinct et du corps
(71) caverneux : ce tissu vasculeux aréolaire se continue avec les plexus réliformes.et le tissu spongieux des petites lèvres.
La membrane muqueuse de la vulve revêt cette extrémité arrondie conoïde, et lui forme un petit prépuce dans les plis duquel s’accumule une humeur muqueuse épaisse. Ce gland, juxta-posé sur le corps caverneux clitoridien , est complétement imperforé.
Le tissu cellulaire sous muqueux, dont les mailles sont serrées , se condense à la partie supérieure du corps caverneux , et s'élève sous forme d’un petit ligament fibreux suspenseur et triangulaire jusqu’à la parlie antérieure et moyenne de lasymphyse du pubis où il s’implante.
Les racines du corps caverneux du clitoris sont chacune recouvertes par des fibres musculaires, réunies, agolomérées en petits fais ceaux parallèles qui s’insèrent à la tubérosité de l’ischion par de petits tendons, et se terminent par dés lames tendineuses au corps du clitoris. Ces faisceaux musculaires, appelés museles ischio-clitoridiens, se développent en preportion de l'accroissement de cet organe, à l'égard duquel ils jouent le rôle des muscles ischio-caverneux.
> De la V'ulve (pudendum muliebre ; vulva y cunnus , porcum ).
( Voy. PI, II.) ÿ
La vulve dans le langage ordinaire est la fente verticale que l’on rencontre entre les parties les plus saillantes des organes externes de la génération. Dans les traités modernes d’anatomie, c’est un noïn collectif qui embrasse plusieurs objets trop distincts pour être confondus. La vulve , organe de protection , ne doit renfermer que les grandes et petites lèvres , le vestibule , la fourchette, la fosse naviculaire , l’hymen et ses débris , et le mont de Vénus.
Mont de Vénus ( Pénil, motte). — Une éminence bombée , arrondie , s'élève à une hauteur variable au devant de la partie antérieure du pubis, au-dessus des grandes lèvres ; la peau qui la recouvre est garnie de poils à l’époque de la puberté. Le tissu adipeux forme
la base essentielle de sa structuré. Où ÿ. trouve l'épanouissement des fibres du ligament rond.
Deux autres éminences allongées, variables pour le volume et la largeur, décrivent chacune une courbe horizontale plus ou moins prononcée depuis le mont de Vénus où se trouve leur commissure ou réunion antérieure , jusqu'à la fourchette où elles se terminent de nouveau par une commissure Où jonction postérieure. Ces deux saillies ou les grandes lèvres par leur juxta-posilion , forment une rainure, sorte de fente , susceptible d’écartementet appelée la fente vulvaire, quis’étend dépuis le pénil jusqu’au périnée. Dans la structure de ces lèvres , il entre beaucoup de tissu adipeux ; une peau fine, dans l’épaisseur de laquelle existe des follicules sébacés qui sécrètent un fluide d’une odeur sui generis; enfin, une membrane muqueuse qui tapisse leur face interne. Des poils assez rares ombragent la peau d’alentour, et s’étendent même sur ces saillies adipo - cutanées dans l’épaisseur desquelles le ligament rond de l’ulérus projette des expansions fibreuses terminales.
Des petites lèvres où Nymphes. — Deux replis membraneux, érectiles , naissent des parties latérales du prépuce du clitoris, se dirigent obliquement à droite et à gauche pour se terminer d’une manière insensible à la face interne des grandes lèvres au pourtour de l’orifice externe du vagin. Elles ont pour usage d'augmenter l’excitation dans l'orgasme vénérien , et ne dirigent pas écoulement des urines comme les Nympbes de la fable présidaient au cours des eaux.
Les petites lèvres sont en rapport en dedans, avec l’espace triangulaire, appelé vestibule , avec le méat urinaire , et l’orifice vulvaire du vagin : en dehors , elles sont contiguës aux grandes lèvres. Leur organisalion résulte d’un repli muqueux, aplali dans le sens transversal , repli qui contient du tissu cellulaire et un tissu érectile dont la continuité avec celui du glard du clitoris, est évidente.
Les petites lèvres sont très développées dans les climats chauds, en Afrique , en Asie. Les [ndigènes opèrent la résection de ce prolongement des nymphes pour entretenir la propreté des parties génitales. Péron a raconté que chez les Hottentots, ces petites lèvres étaient très longues et constituaient le tablier dont parlent les voya-
qu
(75) geurs ; mais il s’est trompé en ce que c’est une seule tribu d'Afrique, les Bochismanes qui ont le tablier, et comme elles viennent au Caps quelquefois , leur présence momentanée explique les narrations contradictoires. On voit, au Muséum, le tablier de la Vénus hottentote, dont l’histoire anatomique a été tracée par M. Cuvier.
La topographie de la vulve, d’après un simple examen , présente, d'avant en arrière , lorsque les grandes lèvres sont écartées
19 Le pénil ou mont de Vénus, éminence ombragée de poils à Ja puberté.
20 La commissure antérieure des grandes lèvres.
3° Le clitoris, organe d’excitation, son gland , son prépuce.
4° Au gland du clitoris, l’origine des zymphes , ou petites lêvres.
5° Le vestibule , ‘surface triangulaire, déprimée, bornée, sur ses parties latérales, par les nymphes , à son sommet, par le clitoris, à sa base, par le méat urinaire.
6o Le méat urinaire , ou l’orifice externe ou vulvaire du canal de l’urètre, éloigné d’un pouce environ du clitoris, et placé au centre d’une caroncule membraneuse,
79 L’orifice externe ou vulvarre du vagin , fermé par l’hymen ou garni de caroncules myrtiformes.
8 Entre le vagin et la fourchette, une dépression appelée fosse naviculaire :
9° Enfin la commissure postérieure des grandes lèvres ou la fourchette qui sépare la vulve dupérinée. Une membrane muqueuse revêt toutes ces parties, et se prolonge dans le vagin et le canal de l’urètre.
La connaissance exacte des appareils génitaux humains nous permet d'établir un parallèle pour l'ordre symétrique de leur disposilion générale. |
ORGANES DE L'HOMME: ORGANES DE LA FEMME
een eee
De T'estiCUIel ee colere as oene répond... à l'Ovaire:
Le Conduit déférent..........…. id. à la Trompe de F'allopé.
Les Vésicules séminales..….….. | répondent... | à l'Utérus.
Les Canaux éjaculateurs id. au Vagin.
Les Corps caverneux........... id. au Corps clitor biga!
Le Gland répond... .. | au Gland du clitoris.
Le Prépuce... ARS Bt mn à id. ‘au Prépuce du clitoris.
Les Muscles ischio-caverneux. | représentént..| les Muscles ischio-clitoridiens. . Les Muscles bulbo-caverneux. : le Muscle constricteur du vagin. Le Tissu spongieux.:..........., | ré : au Plexus rétiforme.
Les grandes et petites lèvres. | réprésentent..| les Bourses.
Un fait intéressant a dû frapper l'esprit dans le parallèle des organes de la génération. Quel rôle joue donc le canal de l’urètre, puisqu'il ne pet à aucune partie essentielle ou accessoire chez la femme, pour l'acte de la fécondation ? pts
L’Anatomie comparée nous démontre complétement qu’il ne s’unit à la verge de l’homme et des autres mammifères que d’une facen accidentelle ; et que son principal: usage est de servir de canal excré-
teur aux urines (1 dk | «4 . ;
(1) Ce rapprochement des orgaues de la génération mâle‘ét femelle n'indique pas qu’ils ont uné structure et un rôle: parfaitement identiques. Cest. une simple comparaison , digne: d'intérêt ;. établie par le Professeur. Nul doute. en effet ;’comme il le démontre , que la structure et le rôle de l'ovaire ne soient complétement différens de l'organisation etfdu; jeu des testicules. Nul doute que la trompe de Fallope, canal-brisé, interrompu à la manière de l’appareil excréteur des larmés en tant qu'interruption, ne diffère du canal continu nommé déférent. Nul doute, enfin , que la matrice n'ait un degré d'importance et un rôle supérieur à celui des yésicules séminales.
ARTICLE: FT
APPAREIL GÉNITAL FEMELLE ÉCLAIRÉ PAR L'ANATOMIE COMPARATIVE. D... de formation dans! les mammifères ou vivipares.
L'ovaire, dans cette classe élevée du règne animal, offre une très grande ressemblance pour la forme et la structure , avec cet organe, chez la femme. Il se-compose, en général, d’an tissu vasculo-spongieux, qui renferme un certain nombre dé vésicules ou d'œufs. Dans les pachydermes, l'ovaire représente assez bien là forme d’une grappe composée de vésicules jaunes fécondées et d’autres vésicules transparentes, hydatiformes. — La civette a un ovaire sur lequel on remarque un grand nombre de bosselures qui répondent à des vésicules fort nombreuses agglomérées.
Les trompes sont constantes dans tous les mammifères, elles se terminent par un pavillon très évasé, sans laciniures , à la manière d’un infundibulum. Leur structure et leurs usages sont identiques aux trompes de Fallope.
L'existence de la matrice est problématique chez les monotremes. Cet organe test très variable pour la forme , le volume et le nombre. 2 5 LEA
1° Uiérus à une seule cavité avec col simple. La matrice des singes est piriforme , ellé rappelle exactement cet organe dans l’espèce humaïne. Les édentés ont aussi un utérus simple. Dans le makimococo , le fond seul'est bilobé en forme de croissant. C’est la transition entre l'utérus unique et cet organe bifide.
2° Utérus a deux «cavités et col simple. — Tout'animal femelle, carnassier, rumirant ; pachydermé, cétacé , possède une matrice double. Chaque branche de la bifurcation , plus ou moins flexueuse, porte le nom.de Corne de l'utérus.
Chat, lion , cougouard , ours , hyène. On voit bien, chez ces ani-
(76) maux, la division de ja matrice en deux cornes. La trompe se termine par une sorte de capuchon.
Utérus à deux cavités et col bifide. — Les rougeurs en présentent de nombreux exemples. | Lièvres, lapins. La bifurcation du corps et du col me, gin. Il y a donc deux cornes distinctes, et par conséquent deux matrices. L’utérus se trouve ainsi séparé, bifide dans beaucoup d'animaux , et il est évident que l’organe lui - même subit cette métamorphose ,
plète. Chaque col s'ouvre par un orifice propre dans le
puisque c’est dans les.cornes utérines que les œufs viennent toujoursse: greffer et se développer. |
30 Uiérus unique, où à une seule cavité, avec col doublé.
Cette disposition, en triple cavité, plus curieuse encore que la: bifurcation de l'utérus , se trouve dans les marsupiaux.
Exemple : Le kanguroo. — La matrice se compose d’une cavité commune intermédiaire, terminée en cul-de-sac , prolongée entre la vessie el le rectum , et qui recoit en haut l'embouchure des trompes utérines. Sur ses parties. latérales. naissent deux canaux en forme: d’anses, et chacun va s'ouvrir par un orifice distinct dans le conduit vaginal.
4° Utérus à quadruple cavités. — Dans les sarigues, la conformation de l’organe est plus compliquée encore. Le corps de l'utérus est bifide,. de même que le col, et il résulte de ces doubles divisions une cavité: quadruple.
Toutes ces modifications de forme, de volume, sont soumises de: même que la structure de la matrice, aux lois de la parturition.
L'utérus, chargé du produit de la conceplièôn, se développe ‘en. proportion du volume de l'œuf qu’il renferme. Ce développement de l'organe ou la grossesse est propre aux seuls mammifères, et fournit le caractère essentiel de la viviparilé. Lorsque l’utérus est unique, il forme un renflement plus ou moins considérable. Il y a des alternaüves de constriclion et de renflement au parenchyme utérin , alors. évidemment musculaire, lorsqu'il existe plusieurs fœtus. Une corne:
peut être vide, tandis que l’autre PEAU des dilatations qui répondent à des œufs. }
L’utérus des marsupiaux, seul, demeure presque invariable durant la gestation À peine les petits sont-ils formés, or se trouvent expulsés dans une poche qui doitles contenir jusqu ’à leur entier développement.
Les monotrèmes (échidné, ornithorynque) Génie une classe à part. Une seule onverture porte au dehors la liqueur :séminale et les ma tières fécales et urinaires , chez les mâles; ces deux parties excrémentilielles et l'œuf chez la femelle, sortent aussi par cette espèce de cloaque. Disposition qui établit une si grande analogie entre ces animaux et les ovipares. L’utérus manque donc complétement : il y a deux canaux qui, des ovaires , se rendentau cloaque. Ges ce anaux sont-ils les analogues des oviductes? Serait-ce une matrice bifide? Les contestations relatives à la génération de ces animaux sont encore très animées, quoique tout porte: it à croire qu'ils, sont vivipares. à |
De ces faits, il découle plusieurs lois physiologiques très importantes.
IL existe un rapport nécessaire el déterminé entre le développement de. lutérus et le temps de la gestation. Plus le germe est susceptible d'acquérir d'amplitude , plus la- matrice devient capable de s’agrandir sous de vastes dimensions pour le renfermer.
La forme de l'utérus est toujours subordonnée au nombre des petits. |
Lorsque l ins est simple, comme dans la femme , il n°y à ordinairement qu’un seul petit bien qu’on ait des exemples de grossesses doubles, triples, quadruples , mais la matrice devient double, lorsqu’elle doit contenir beaucoup d’embryons, comme chez les chiens, les chats, etc. st É4
L’épaisseur des parois est en rapport direct avec le degré de développement de l’utérus. Dans la femme, la matrice , en raison des développemens énormes qu’elle acquiert pendant la grossesse , a des
parois très épaisses. Dans les marsupiaux, au contraire , le séjour tres court du germe dans l’utérus n’exigeait que des parois minces.
Les petits naissent toujours dns un état plus: ‘complet de développement suivant que l'utérus a dés parois plus épaissés ét peut $e dilater davantage. L'extension de cet organe s’opère en vertu d’une force propre, inhérente à sa nature , de même que le germe a , de son côté,une puissance d’accroissement qui lui estspéciale. Cependant, ces deux forces se. balancent, se mettent en équilibre par leur simultanéité de développenrent. Si l'utérus prendun volume énorme le germe répond à cette amplitude , et naît dans ‘un état de formation complète , il est viable après la parturition. Sila matrice n’est pas susceptible de se développer, les petits naissent sous s forte de simples germes à peine ébauchés par la nature,
Organes de formation dans les ovipares
L’ovaire présente une siructure tout -à -fait simple dans les oiseaux , les reptiles et les poissons. -
Oiseaux. — L’ovaire est unique, situé sur la ligne médiane ; audevant de la colonne vertébrale ; entre les deux reins. Il se compose d’une grande quantité d'œufs, variables en grosseur et pour la couleur; les uns sont blancs et petits , les autres jaunes et plus développés. Fous ces œufs, dont l'agrégation constitue l’ovaire sont unis les uns aux autres par une trame cellulaire assez lâche et sont enveloppés par des prolongemens du péritoine. Celte disposition pédiculée et vacillante des œulS, fait que les naturalistes lui imposent le nom de grappe. Il est de toute évidence ; ici, que l’ovairetest le réceptacle des œufs.
Reprizes. — L’ovaire est double ; et chaque ‘organe ‘est fixé de chaque côté du rachis par un prolongement du péritoine qui représente exactement un mésentère ovarien droit et gauche. Le bord libre de ce mésentère renferme les œufs qui sont agglomérés dans l’abdomen, quoique distincts les-uns des autres par un‘intervalle sensible: Ces espaces inembraneux et ces œufs que l’on peut voir'placés les unis
| (.79 9 à la suite des autres , représentent assez bien la forme d’un chapelet. La disposition en chapelet est très visible et très belle dans le serpent, le lézard et la tortue. |
Chez les batraciens, la forme change et l'ovaire rappelle assez exactement celui des oiseaux. Cependant, ils ont un ovaire double , situé d’une manière symétrique sur les deux côtés de la colonne épinière. Ces organes représentent deux grappes composées d’un nombre’infini de petits ovules élatiniformes avec un (point anguleux, médian, de couleur foncée, jaune et brune.
Porssons. — Ils offrent plusieurs cas différens.
Poissons osseux ordinaires. — L’ovaire constitue deux sacs assez semblables à la laitance des mâles. Une membrane commune d’enveloppe, envoit des prolongemens à l’intérieur de ces sacs génitaux, Ils sont situés sur les deux côtés de la colonne vertébrale. Le nombre des œufs est infini. — Exemple : La perche ne possède qu’un ovaire développé , l’autre s’atrophie : celui qui subsiste prend des dimensions énormes à l’époque du frai. Une enveloppe commune pénètre par des prolongemens dans l’intérieur de l’organe qu’elle divise en ur loges destinées à contenir les œufs.
Poissons cartilagineux à a branchies fixes Css) — L'ovaire est formé par une poche qui renferme des œufs très différens les uns des autres. La membrane capsulaire de cette poche se compose d’un tissu dense, corné. : |
Chez tous les poissons osseux ovipares, il n’y a. ni fécondation intérieure , ni accouplement , le mâle arrose de sa son Lt les œufs an il rencontre déposés par la femelle, à |
Il ya des exemples d’accouplement chez les élennies et les anableps ; ete. L'ovaire se compose, dans cette classe, d’une poche membraneuse, divisée à l’intérieur par des aréoles formées des prolongemens de la membrane d’ enveloppe : les œufs sont logés dans ces aréoles. La fécondation est toujours préalable à la ponte. ,+les petits éclosentdans l'ovaire. C’est encore un exémple frappant:en faveur de Vopinion que nous établirons plus tard et qui admet la fécondation
Le
(8 ) normale dans l'ovaire. Il est bien évident que chez l'anableps, par exemple , la fécondation s’opère dans l'ovaire, puisqu'on y trouve constamment le petit développé. La nature dévoile, par ce phénomène naturel et régulier, un des points mystérieux de l’acte de la féconda-
uon. ‘ rt
y. Trompes utérines.
Oisgaux. — On trouve, en général ; un seul oviducte, lorsqu'il existe un seul ovaire. Le conduit s'étend de l'ovaire au cloaque , en raison de l’absence du vagin, il est sinueux et flexueux dans son trajet, soutenu par un repli du péritoine. Les parois de ce cahal se composent d’une enveloppe péritonale externe ; d’une tunique musculeuse moyenne et d’une membrane muqueuse interne sillonnée longitudinalement par des rides qui s’effacent lors du séjour de l’ovule fécondé. L’oviduete commence par un orifice évasé qui répond au pavillon frangé des mammifères, il se termine’au cloaque en augmentant de plus en plus en épaisseur, C’est dans l’oviducte que l'œufse revêt du blanc et de la coquille.
Reprizes. — Les deux ovaires entraînent nécessairement l’existence de deux oviductes. Ce sont deux conduits membraneux situés sur les côtés du rachis, soutenus par des ailerons péritonéaux : leur origine ovarienne, est évasée et ils se terminent au cloaque.
Lézard, — Oviducte très court , sinuosités peu sensibles.
Batraciens. —-Le conduit est fortement sinueux.
Porssoxs. — Ils offrent des différences plus tranchées.
Dans les poissons osseux , les oviductes se bornent à un petit conduit qui va de l’ovaire à un eloaque et peut-être même-doit-on considérer l'ovaire comme se continuant directement avec le cloaque , de sorte que l’oviducte est confondu avec l’ovaire,
Tous les poissons vivipares ont ce conduit tres court ,: très petit (Beaute anableps). 7
On n’a pas encore vu d’oviducte chez les Reet, on ignore même leur mode de génération. |
Les poissons cartilagineux se: divisent en deux genres: 1° Les uns pondent des œufs appelés coussinets ou souris de mers
Dans les raies, les squales, l'oviducte est très développé. L’ovaire de ces poissons , assez semblable à celui des oiseaux, contient des œufs variables pour la péprseun et la couleur. Une autre analogie se trouve encore , en ce que, à leur passage dans | ’oviducte, les ul se revêtent d’une enveloppe cornée, crétacée. La glande sécrétrice de la coquille ajoutée à l'œuf est très visible.
20 Certains poissons sélaciens produisent leurs petits vivans. Dans les requins, les petits éclosent dans le ventre de la mère, etsont rendus vivans hors des voies génitales,
Telle est, dans les vertébrés, l’histoire de l'organe de formation du germe ou de l'œuf, et du conduit de l’œuf nommé oviducte. Ce sont les seules parties-essentielles dans les femelles. |
ARTICLE IV
ORGANES D'ACCOUPLEMENT
Les parties essentielles de l’accouplement sont le vagin, et le clitoris pour. la sensation; tout le-reste est accessoire et; peut manquer. L'absence du mont de Vénus, des nymphes, ces prolongemens de l'organe excitateur, des grandes lèvres qui dégénèrent, par fois en un. vaste bourrelet vaginal est très. fréquente dans le règne animal,
Le pénil en rapport avec l’accouplement abdominal n'existe plus lorsque la:copulation est-tergale.
Le-clitoris subsiste plus longtemps-que:le. vagin; en-effet les mMonotrèmes n’ont pas de vagin spécial, c’est le cloaque qui le remplace. Tous les ovipares ( oiseaux, reptiles , poissons )manquent tout-à-fait de conduit vulvo-utérin , leur cloaque en tient lieu : tandis que le clitoris existe dans plusieurs ovipares.
L'organe excitateur se trouve dans tous les mammifères , il varie beaucoup par sa forme et son volume , il est surtout très développé . dans les: singes, les carnassiers-et: les rongeurs:
Les rapports entre le clitoris et le pénis sont très curieux à établir. La femelle des sarigues a un clitoris bifurqué ; on sait que le mâle a le gland bilobé. Les chats, l’ours ;, le lion, femelles, ont le clitoris bifide , et il renferme un os ; on sait encore que les mâles ont un os dans-leur verge. Dans la plupart des cas où le pénis renferme un os, on peut aflirmer que le clitoris en possède. Quelle singulière analogie entre ces deux organes ! | |
Poursuivons le parallèle. S1 le pénis sert à l’ aécoipTetitém, il conduit aussi quelquefois l’urine et la semence séminale.Onse rappelle ce sillon dorsal, qui sert de conduit vecteur au sperme et à l'urine, chez l’autruche, et dans certains quadrumanes ; on retrouve dans le sexefemelle une organisation semblable. Le clitoris de plusieurs singes est sillonné et facilite la sortie du liquide urinaire. Ce sillon se convertit en un véritable canal dans les makis et les loris. Ce‘conduit complet laisse passer l’urine à travers le clitoris. L’analogie d'identité du clitoris avec la verge ne saurait être douteuse, ils ont tous deux, même insertion , varient ensemble et de la même manière , tous deux , ils sont les organes excitateurs , et ce qui est vraiment curieux , c’est le rôle qu’ils jouent de canal excrétoire dans certaines circonstances.
La Vulve, — On y trouvé l’orifice externe du vagin chez la fe mme, et la membrane hymen en niarque l’entrée ; ce daphtagihe membraneux manque dans beaucoup de mammifères , et le.vagin forme un cerclerétréci, étranglé, etoffre à peine un léger repli dans les rongeurs, les carnassiers, les ruminans. Cependant l’hyène (parmi les carnivores), le daman (parmi les ruminans) et la plupart des singes ont un repli membraneux, presque complet à l’orifice vaginal. L’hymen n’est donc pas un caractère spécial et unique au vagin de la femme , comme on l'avait avancé. |
ARTICLE V
APPAREIL GÉNITAL CONSIDÉRÉ CHEZ LES ANIMAUX INVERTÉBRÉS
La formation d'un nouvel être nécessite le concours des deux sexes
(83) dans les animaux vertébrés. Il en résulte que le mâle et la femelle ont, un appareil génital distinct et toujours en rapport avec le rôle que chacun joue dans le grand acte de la génération. Dans les animaux invertébrés ‘les deux sexes se trouvent très souvent réunis.
Dans les Mozzusques, cet appareil de création des êtres animés , présente quatre combinaisons diverses :
19 Sexes séparés mâle et femelle , de sorte que leur coopération mutuelle est nécessaire pour donner naissance à un nouvel individu, Il y a copulation. 7
2° Sexes séparés , la coopération mutuelle est encore nécessaire , seulement , la femelle pond les œufs et le mâle les arrose de sa liqueur, comme chez les poissons.
3° Sexes réunis , l'hermaphrodisme étant incomplet , chaque animal possède les organessénitaux mâle et femelle et ne peut se féconder lui-même ; toujours il a besoin du concours d’un autre individu semblable àlui par son organisation. Îl en résulte que, dans une seule copulation chaque animal peut féconder et être fécondé.
4° Sexes réunis. L’hermaphrodisme étant complet ; chaque individu porte les deux sexes et peui se féconder sans le secours d’un auire animal. C’est un spectacle curieux de voir dans une seule classe d'animaux répartis tous les divers modes de génération.
Mollusques gastérovodes -(buccins , limaces, etc.). — Ces mollusques présentent plusieurs combinaisons différentes : -
19 Buccins. — Les sexes son! séparés, et'il y a accouplement. Le pénis est situé au-devant du col , il est très long. Il existe un testicule placé entre les deux lobes du foie et un conduit spermatique, La femelle possède un ovaire situé comme la glande séminale et un oyiducte.
2° Limace. — Quoique les sexes soient réunis , la fécondation ne saurait avoir lieu sans le concours de deux individus. Lés organes mâles sont le testicule, le conduit séminifère, la vésicule séminale et le pénis. —- L’ovaire, Poviducte forment l’appareil femelle. L’accouplement est double chez la limace. C’est ua hermaphrodisme incomplet.
( 84 ) La verge peut sortir et rentrer , el il ya une arrête ,au, milieu qui est destinée à la soutenir dans l’érection..
La vessie à long col du mâle enduitles œufs à mesure:qu ils se
fécondent.
Mollusques: céphalopodes,— Les deux sexes sont séparés et la fécondation s’opère sans accouplement. ,.de même que dans la, plupart des: poissons. Tel est le cas de la séiche ; du cahinar, du poulpe, etc. , etc.
Appareil génital mâle du poulpe, Cet appareil se compose de deux testicules, de deux canaux spermatiques avec des vésicules sépinales ; d’un pénis et d’une prostate.
La texture du testicule est analogue à celle des vertébrés. C’est une glande molasse , jaune , constituée par un grand nombrede vaisseaux seminifères ,. qui deviennent assez nombreux. au-dessus: de Porgane pour former un rudiment d’épididyme. A peine sorti de l’organe;:le conduit déférent devient peu sinueux, concourt par sa dilatation: à former la vésicule séminale et se rend-dans la verge. Cette verge, à sa base , porte une glande; simple vestige encore. persistant de la prostate. Les glandes séminales sont enveloppées part une membrane capsulaire. | G
La poche ou les vésicules séminales contiennent le, frai. Ces ampoules vésiculaires sont gorgées d’un liquide , au milieu duquel flottent des tubes à ressort. On nomme ainsi, des tubes allongés, fusiformes, membraneux , sans adhérencés aux, parois de la cavité, quiapparaissent en abondance à L'époque du frai. Tant qu'ils flottent dans la liqueur , ces tubes restent immobiles ; à peine les plonge-t-on dans l’eau que de suite , ils s’agitent.en tous.sens , se rompent et lancent par une extrémité un liquide-opaque ; c’est le fluide séminale. Ces tuyaux élastiques représentent le pollen des végétaux , liqueur fécondante , qui ne s'écoule aussi que par une rupture pour se porter sur les œufs qu’elle ‘doit couvrir et féconder. Dans les animaux vertébrés , nous n'avons pas vu un si haut degré de complitation dans
a liqueur; et les tubes à ressort des céphalopodes, méritent toute notre admiration. fi
L'appareil génital femelle du poulpe , se compose de deux ovaires, de deux oviductes , qui se rendent dans une ouverture près de l'anus.
La capsule ou l'enveloppe de l’ovaire, par sa face interne donne naissance à une infinité de petits prolongémens qui se ramifient à la manière des branches d’un: arbre. Leur quantiié prodigieuse, forme une touffe qui renferme des œufs. 4
Les oviductes présentent vers le tiers supérieur de leur trajet un renflement de chaque côté, sous forme-d’uñe nodosité. Ce nœud est une glande, dissénrinée dans les oiseaux; réunie dans les. squales. Cette glande conglomérée ;, existe pour secréter une matière visqueuse, par fois Crélacée, qui réunit les œufs sous forme de.grappe.
Cette organisation des mollusques céphalopodes se rapproche beaus coup de l’appareil génital des animaux vertébrés.
Mollusques acéphales. — Vs nous offrent l’exemple d’un hermaphrodisme complet. La structure des organes génitaux se simplifie. Exemple : PRIÉVRE
Moule, huttre. L’ovaire, seul organe bien developpéde la génération des acéphales , est situé au-dessous de la peau. Il forme un grand sac, comme dans les poissons osseux ovipares. Ge sac est fermé par une mémbrane à prolongemens intérieurs: À l’époque du frai, il y a une liqueur spermatique qui est sécrétée par les parois du sac, pour féconder les œufs. Ces œufs éclosent souvent:en se portant entre les feuillets branchiaux. 13! eù
Vers À sANG:noUGE: AnxÉLiIDES. -- Exemple : sangsue, etc.
Les sexes sont séparés ou réunis; et comme leurs combinaisons sont à*peu près pareilles à celles des mollusques, elles ne sauraient jeter de nouvelles lumières sur l'anatomie comparée.
Crusracés. — Les organes externes de la génération deviennent doubles dans le plus grand nombre de ces animaux : ils ont deux péuis, deux vulves; etc., etc. Quelques-uns n’ont. qu’un testicule, uniseul'ovaire ‘en compensation. Les sexes sont séparés. L'appareil génital de l’écrevisse secompose d’un testicule divisé en six lobés, dé deux pénis-apparens ‘derrière la cinquième-paire de pattes ; de deux
( 86 ) vulves, d’un ovaire divisé en trois grappes ou boyaux remplis 4 fs, et de deux oviductes. |
Ixsecres. Les deux sexes sont séparés. Les organes internes sont doubles, tandis que les externes sont simples.
Les organes du mâle sont : le pénis et son étui corné, les chiite spermatiques qui se rendent à la verge, des testiculés multiloculaires, et des vésicules séminales, |
Deux ovaires doubles, longs boyaux qui renferment des œufs , deux oviductes réunis én un seul canal inférieur et la vulve, tels sont les organés femelles. Exemple : les scarabées.
Hanneton.— La verge du hanneton à de plus des appendices en forme de crochets; destinés à écarter les lèvres de la vulve pour faciliter l'introduction du pénis. L ë LOLS
Les arachnides présentent des organes externes doubles comme les crustacés. b
ZoopPxires ou vers intestinaux cavitaires. — #’ers intestinaux, tels que les hydatides, la douve du foie, etc., etc. — Ce sont les seuls parmi les zoophites qui aient les sexes séparés : toutefois leur Nes sation est très simple. |
Tous les autres rayonnés sont hermaphrodites et ovipares; les derniers principalement gemmipares.
L'appareil génital se réduit à un ovaire , espèce de sac membraneux, de forme stellaire dans les astéries ou étoïles de mer, en grappes dans les oursins , et toujours très développé à l’époque du frai. Ces échynodermes, surtout l’oursin ; possèdent un grand nombre d'œufs rougeâtres,; bons à manger. — Les parois du sac ovarien sécrètent une liqueur trouble qui est le sperme. . ss At!
Polypes. — Quelques-uns présentent les premiers vestéges fé ovaires. Ils sont ovipares et hermaphrodites.
Polypes à bras. — Au dernier degré de l'échelle, l’appareïl génital parait manquer plus ou moins complétement pour donner-nalssance à un nouveau mode de génération , la génération gemmipare, ou par des espèces de bourgeons qui se développent sur certaines parties de
(87) l'animal. De à,:l n’y a qu’un pas à la génération par sections où boutures. Trembley est le premier qui ait démontré l'existence de cette génération fissipare dans les animaux. Il a prouvé qu’un polype divisé en plusieurs parties donnait naissance à autant d'animaux de nouvelle formation qu’il y avait de divisions du polype. On trouve encore bien des exemples de cette faculté de reproduction. Certains vers d’eau décapités, reproduisent une autre extrémité céphalique. La bouche de la limace, enlevée par la section, repousse : on a été jusqu’à admettre que son cerveau renaissait aussi, mais la position difficile à trouver de ce viscère rend cette expérience fort douteuse. Les pro-
longemens qui supportent les yeux des limaces,vulgairement appelés: cornes, se sont: reproduits ‘après avoir été coupés. On retrouve encore cette faculté de reproduction dans la salamandre, qui voit renailre ses pattes avec la même structure jusqu’à vingt-cinq à trente fois. Il en est de même pour les nageoires de certains poissons , et de la queue des lézards.
DE LA FÉCONDATION
Le testicule et l'ovaire , organes sécréteurs du sperme et de l’œuf, invariables pour l'existence , dans toute la série des êtres organisés, réunis dans les hermaphrodites, plus souvent séparés et formant l’apanage de deux individus différens , peuvent être , à juste titre , considérés comme deux centres, autour desquels viennent se grouper une foule de parties accessoires pour mettre en contact leurs produits de sécrétion. Tout l’artifice employé par la nature se réduit, en effet, comme une étude analytique et sévère des nombreux rouages organiques: des appareils génitaux le démontre, à favoriser l'action réciproque de la liqueur séminale et de l’œuf : action appelée fécondation ; et indispensable au développement du germe.
L'histoire si vaste et si ténébreuse de la fécondaion , phénomène sur lequel repose les bases de l’existence des êtres organisés, exige, pour être‘complète , et d’une facile intellection ; un ordre rigoureux dans
( 88) son exposition. Cet ordre consisté à bien déterminer: 19 La nature où l'essence intime dé la fécondation ;.2° le lieu: oùelles ‘opère; 3%:les changemens qui surviennent: dans.les organes femelles, lorsque..cet acte vital est accompli.
Dans l'espèce humaineet les mammifèrés en général, le rôle du mâle ne saurait être douteux ,il fournit par la copulation , une liqueur particulière, indispensable à la fécondation, appelée sperme ; liqueur. prolifique;, séminale, et dont-nous allonsifaire connaître la composition.
Le sperme, liqueur sécrétée:par les testicules, est toujours mélangé avec les fluides prostatiques, lorsqu’iksort par éjaculation ,êt n'existe à l’état de pureté que dans les glandes séminales.
Examiné lorsqu'il a franchi les:.voies génitales excréloires, il. se présente sous forme d’un diquide incolore; composé de deux parties; l’une épaisse, fécondante, l’autreplus limpide quisert de véhicule à la première: Îl répand une odeur spermatique ou sui géneris. Mélangé avec les sucs prostatiques, l’illusire chimiste Vauquelin le trouve composé de neuf cents parties d’eau , de soixante parties d’vn mucilage extractif d’une nature particulière, de dix de soude, de trente de phosphate de chaux, et de quelques traces d’hydrochlorate et peut-être de nitrate de chaux. John admet aussi le mucus animal, et dé plus une albumine modifiée, une matière: odorante volatile ‘et plusieurs: sels. Des recherches ont fait voir:que ce:mueus animal était un produit,immédiat qui avait pour principal caractère de se gonfler dans l’eau, au lieu de se dissoudre ; lorsqu'on faisait l'expérience avec: du sperme à l'état de pureté pris dans le: testicule. Ce:mucus, nommé :spérmatire;se dissout au contraire dans l’eau; lorsqu'iliest sorti par éjaculation:
Leuwenhoeck: a:découvert de plus dans; le-sperme des animalcules qui ont une faculié locomotrice:très énergique: Leur corps commence par-un renflement äppelé-téfe, et se termine par:une autre extrémité: allongée qui porte:le nom de queue déYanimalcule. La conformation générale ‘et le volume de ces petits-êtres varient suivant les espèces. Leur; existenceest incontestable, quoique leur-rôle: soit très-obsceur. Certains auteurs les considèrent comme lé: véritable instrument de la.
ee |
fécondation, et admettent que l’animalculeestle nouvel être tout formé à l’état rudimentaire. Les faits, en faveur de cette hypothèse, seraient que les animalcules spermatiques ne se trouvent que dans les individus féconds ; qu’il n’en existe pas dans certaines espèces, hors la saison du rut; que les mulets, animaux inféconds , ne possèdent pas d’animalcules , enfin que les caractères de la puberté du sexe mâle s’annoncent par leur présence dans le sperme. Tous ces faits, preuves négatives de la transformation de l’animalcule en être vivant qui se développe, ne prouvent point le rôle utile, nécessaire , indispensable des ani. malcules pour déterminer le phénomène de la fécondation. D'ailleurs Spallanzani a démontré, depuis longtemps, par de belles expériences, que lesanimalcules sont inutiles à la fécondation: De tous ces faits, on pourrait donc déduire cette conséquence que la présence des animalcules constitue seulement les conditions de vitalité du sperme.
La perte de la liqueur séminale par ablation de l’organe sécréteur produit la stérilité, et imprime dans toute l’économie les modificalions les plus profondes. On connaît les effets de polysarcie déterminés par la castration des animaux destinés au service de nos tables, et ce qui est ignoble à dire, le bouleversement dans l’organisation des hommes soumis à cette opération, coutume barbare et féroce encore en vigueur au XIX° siècle et en Europe! Le larynx de l’eunuque est peu développé, et le timbre de sa voix est faible , puéril ou féminin ; les poils n’ombragent pas son corps; le système locomoteur ne produit plus de mouvemens vigoureux; l'intelligence est debile et vacillante, jamais elle n’acquiert des caractères de force et de virilité. L’expérimentation prouve encore que les mouvemens vitaux successifs , qui, chaque année , font tomber et renaître les bois du cerf, se trouvent complétement enrayés par la castration.
L'organisation mâle ébranlée jusque dans ses bases, frappée d’impuissance par la perte du fluide séminal, est le plus beau témoignage enfaveur de l’action énergique du sperme, sur la composition des appareils organiques, et en particulier dans la production de l’acte vital indispensable à la création des êtres animés. Le rôle, si
(190) bien déterminé relativement à cet acte vital pour le mâle qui féconde à l’aide du sperme devient conjectural dans son essence intime chez les femelles des mammifères, qui conçoivent suivant l’expression adoptée. Jeï tout est objet de controverse, et le mode de production de l'œuf et l’impulsion qui lui est communiquée dans la fécondation.
Si la conception se présente sous forme mystérieuse, et se dérobe à des investigations positives dans l’homme et les mammifères, elle se dépouille de son appareil imposant, impénétrable de phénomènes : dans les fécondations extérieures; elle se montre à nu, pour ainsi dire , dans les batraciens , les poissons osseux ovipares, les mollusques céphalopodes. L'expérience toute faite par la nature dans ces espèces animales nous prouve que, l’arrosement des œufs par le sperme est la condition première, capitale, constitue l’essence intime de la fécondation. Ce contact entre la liqueur du mâle et l’œuf de la femelle a été mis hors de doute par Spallanzani, dans ses fécondations artificielles sur les batraciens.
La difficulté de concevoir l’arrivée du sperme jusqu’à l'ovaire dans les mammifères avait fait admettre un fluide subtil , impondé rable, un aura seminalis qui seul venait imprimer à l’ovule, renfermé dans l'ovaire, l’impulsion fécondante. Depuis les belles recherches de Spallanzani, il u’est plus besoin de recourir à l'aura seminalis, et il demeure certain que la fécondation résulte Gui contact matériel du sperme avec l’ovule. ,,
Des expériences nombreuses ont été faites dans l” intention de découvrir les voies parcourues par le sperme durant la copulation. Galien et ses disciples croyaient que la liqueur séminale était portée dans la matrice. Harvey, dans ses belles. recherches sur la génération des biches, des lapines et des chiennes, assure qu’il n’a jamais observé de sperme dans l'utérus aprés la fécondation. Haller a presque toujours rencontré la liqueur prolifique déposée sur les parois vaginales , et quelquefois seulement dans l’organe de gestation. Il cite une expérience , dans laquelle une brebis sacrifiée quarante cinq minutes après le coït, avait du sperme dans son utérus. Ruysch avait
(9) consiamment trouvé la liqueur spermatique dans l’ütérus, maïs on a révoqué en doute le témoignage de cet illustre anatomiste, l’accusant d’avoir pris des mucosités pour du sperme. Une époque arriva où tombèrent en oubli ces grandes expériences. Un homme célèbre admit l'aura seminalis.
La physiologie expérimentale à redressé l'erreur de Graaf, ce grand homme , en faveur duquel la raison chancellerait lorsqu'on étudie avec soin son ouvrage, si le fait matériel ne venait la redresser. Spallanzani combattit avec les armes, non pas de l'intelligence seule, mais soutenues et appuyées sur des faits que laura seminalis, admis par de Graaf, était incapable de féconder des ‘œufs; que le contact immédiat du sperme et de l’ovule était indispensable à la conception. Dans ses nombreuses fécondations artificielles, sur les batraciens, les chiennes, il parvint à démontrer que le fluide séminal, privé d’animalcules spermatiques et dissous dans une grande quantité de véhicule aqueux, était susceptible d'imprimer aux œufs une aclion fécondante. Le sperme serait donc impropre à la fécondation dans certaines circonstances parce qu’il se trouverait dans des conditions imparfailes qui ne lui permettraient pas d’avoir d’animalcules spermatiques, et d'autre part la liqueur filtrée et séparée de ces êtres corpusculaires n'en renfermerait pas moins toutes les qualités requises pour opérer la fécondation.
Le contact matériel du sperme sur l’œuf constitue donc l’essence du phénomène vilal, produit par le jeu des organes sexuels, et si les anciens ont entrevu leieu de la conception à l’ovaire , il nous reste à dissiper tous les doutes que l’on pourrait avoir sur ce champ d’action circonserit, déterminé, toujours le même.
Les vivisections sur les animaux ont démontré que le sperme s’arrèle dans le vagin, ou traverse le col de l’utérus après la copulation. On a suivi ses traces jusque dans la trompe, mais personne. ne l'a rencontré sur l'ovaire en contact avec l’ovule; cependant la fécondation est loute ovarienne, et voici les faits qui le prouvent: 10 Il n’est pas très rare de trouver dans l'ovaire des mâchoires,
des dents, des cheveux, débris de fœtus, et même des embryons complétement formés. Ce fait prouve évidemment la fécondation ovarienne. 2° Les grossesses tubales ou tubaires ne sauraient être contestées. Or, le développement du fœtus dans un point éloigné de la matrice, prouve évidemment que la semence passe outre cet organe. 3° Ces ovules erratiques, fécondés, qui. tombent dans la cavité péritonéale servent encore de preuve pour montrer l’action spermatique au-delà de l'utérus. Dans ces grossesses extra-ulérines, l'embryon se développe et son placenta se greffe sur le foie , la vessie, le rectum ou les intestins, comme Duverney et Littré, etc. en citent des exemples ;. tantôt le fœtus reste enkysté dans la cavité du péritoine; tantôt parvenu à.un cerlain degré de développement il se putréfie, irrite, enflamme et détermine une suppuration éliminatoire qui chasse ce corps étranger, soit par lerectum, soit par la vessie, soit encore sur un des points des parois abdominales. 4° Dans les oiseaux, et surtout chez les poules, animaux domestiques faciles à observer, il est évident qué les œufs sont contenus et fécondés dans l'ovaire ou la ue Si impulsion fécondante se passait dans la trompe, il n’y aurait qu ’un œuf imprégné de liqueur, tandis qu'après un simple approchement sexuel du coq et de la poule, beaucoup d'œufs sortent successivement par l’oviducte, ayant toutes les propriétés imprimées par l’action du mâle : car, soumis à l’incubation ils renferment des jeunes poulets(1). 5° Enfin, la nature présente l'expérience toute faiteet sans. réplique dans certains poissons ovovivipares , tels que les blennies, l’anableps : non seulement la fécondation s’opère dans l’ovaire, mais encore l’œuf n’est expulsé de cet organe qu’après l’entier développement du petit et lorsqu'il est viable.
(1) La poule cochée une seule fois par un coq , et dont l'ovaire renferme beaucoup d’œufs fécondés, servait d’argument à de Graaf pour démontrer l’existence de l’aura seminalis , dans l'impossibilité où il était de comprendre , soit par le court espace de temps de l’accouplement de ces animaux, soit par la petite quantité de sperme éjaculé, le grand nombre d’œufs im-
prégnés ; les parcelles de sperme employées par Spallanzani dans les fécondations artificielles réfutent victorieusement cette assertion.
Tous ces faits militent en faveur de la fécondation ovarienne et détruisent aussi la supposition gratuite du détachement de l’œuf de l’ovaire qui viendrait de son côté à la cavilé utérine pour être fécondé par le sperme , durant la copulation. Les derniers exemples sont fort concluans, puisque l’on trouve le petit tout formé dans l'ovaire ; mais, les ovipares s’éloignent trop de notre espèce, et pour ce motif des expériences’ ont élé faites directement sur les mammifères. Si l'on extirpe les ovaires ou les trompes à des chiennes et à des brebis, ces femelles deviennent stériles. Une simple ligature à la trompe suflit pour déterminer des grossesses tubaires artificielles. En résumé, soit par le raisonnement, soit par les recherches expérimentales ou les faits directs, naturels, le passage du sperme dans la trompe et le siége de la fécondation dans l’ovaire, me paraissent deux vérités incontestables.
La fécondation est opérée , une nouvelle organisation commence ; du côté de la mère, les organes génitaux éprouvent des modifications puissantes ; du côté du petit, une nouvelle ou plutôt un commencement d'existence apparaît.
Ce passage de l’état d'inertie à l’état d'activité, de vie, a fait naître pour son explication une foule de théories qui se réduisent à deux principales : l’une , nommée théorie de Févolution , admet la préexistence du germe qui se trouve simplement stimulé, excité dans la fécondation, afin de pouvoir parcourir toutes Les phases de son développement ; l’autre théorie dite de l’épigenése, soutient que le germe se forme de toutes pièces, et que la fécondation imprime le mouvement indispensable à l'agrégation de toutes les prties constituantes du corps. |
Avant de pénétrer dans le dédale des opinions si variées et parfois si ingénieuses des auteurs , il est bon de s’assurer d’un guide capable d’arrêter l’esprit, toujours prêt à franchir les limites des faits. Ce guide fidèle réside dans l'intelligence: de l’acception des termes,
et la raison qui ne doit rien admettre de démontré, sans preuves évidentes,
Toutes les difficultés dans la théorie se réduisent à déterminer le mode de formation du germe; car les faits sont incontestablesen faveur de la préexistence de l'œuf avant toute fécondation, Lorsqu'il n’y a pas d’accouplement , l’œuf est déposé, pondu, formé , comme on le voit dans les poissons osseux ovipares, les mollusques céphalopodes et les batraciens. Cet œuf est évidemment complet, en tant qu'œuf, et doit être fécondé sur la plage, où dans les profondeurs des eaux, par le mâle, qui projette sa liqueur séminale quand il les rencontre, ou lorsqu'il les attend à leur sortie des organes femelles. L’expérimentation démontre encore la préexistence de l’œuf d’une manière directe : ouvrez un batracien, une poule vierge, et vous trouverez des œufs complétement formés, et de plus l’œufdes gallinacés pondu avant toute fécondation , ne présentera aucune différence sensible avec les œufs fécondés. Le nombre, les qualités physiques des liqueurs des membranes qui les renferment, et même la cicatricule, se trouveront complétement identiques dans l'une et l’autre .circonsiances.
La préexistence de l’œuf ne peut offrir de doute même chez les mammifères ; car les ovules existent, se forment et sont faciles à constater chez les femelles vierges de ces classes animales. “4
L'œuf préexiste donc à toute fécondation; en est-il de même du germe ? Le mystère tout entier de la fonction de formation primitive des êtres organisés réside dans cette préexistence. Une fois le germe formé, les difficultés s’aplanissent, un faisceau de lumières environne ces vestiges primordiales, animées , vivantes , et l'observateur voit se dérouler devant ses yeux le merveilleux spectacle des phases de développement des tissus élémentaires qui s’agrégent en organes , en appareils, il assiste, en d’autres termes, aux premières bases. de l'existence posées par la nature. Mais le passage de la matière brute, amorphe, inerte, au germe animé, plein de vie, échappe encore à nos investigations. Une fois ce fait inconnu, ce passage démontré conjectural, combien les théories seront conjecturales plus encorè !
(95 ) De l'Epigénese.
Les sectateurs de la théorie de l’épigénèse se partagent en deux classes : les uns veulent que le germe se forme de toutes pièces, et ils ont recours, dans leur explication, au fluide magnétique, à la cristallisation ou à l’aimantation. Les autres considèrent la formation et le développement du germe comme le résultat d’une agglomération de parties déjà existantes sous forme de molécules organiques.
Hypothèse de la cristallisation. — Le transport d’un mot clair, bien déterminé dans une science ne dissipe pas l'obscurité des phénomènes d’une autre science, car un mot n’éclaire pas un phénomène, et trop souvent cette extension abusive des termes , est un sophisme derrièré lequel se cache l’ignorance. Dans la nature inorganique, le mot de cristallisation n’est pas un mot vide de sens, il frappe de suite l’esprit, qui a constaté l'agrégation régulière , symétrique , toujours la même pour des molécules intégrantes d’un corps solide, de sorte que l’on peut à volonté dissoudre un minéral et le faire cristalliser. Ici , tout est connu , la cause, l’effet et même le résultat du phénomène peut être outé , déterminé à lavance avec certitude.
Hypothèse de l'électricité. — Le rôle immense que joue l’électricité dans le phénomène de la cristallisation des corps inorganiques a dû conduire naturellement à employer ce moteur comme l’agent principal de la formation des êtres animés. Écoutez les partisans de cette hypothèse vous dire, il semble que telle circonstance d’orgamsation se rapporte à tel phénomène d'électricité, il paraît que telle agrégation de parties répond à telle puissance électrique, et après ces idées vagues, conjectarales, écoutez surtout le donc l’électricité joue uu rôle Raoitel dans l’organisation primordiale. C’est à coup sûr une conclusion bien hardie en présence de prémisses aussi timides.
Aïnsi raisonnent encore les partisans du magnétisme et de l’aimantation,
H ypothèse de mélange des semences mâle et femelle. -— Efforts
(98°) impuissans d'Hippocrate (1), cette hypothèse tombe en ruines devant le fait bien constaté des fécondations externes. Ici l’expérience se passe sous les yeux, et Spallanzani a fait voir dans les fécondations artificielles, que le mâle seul possède la semence: indispensable à l'éclosion des œufs de la femelle.
La difficulté principale dans la théorie relative à la création des êtres vivans , consiste à bien déterminer le mode de développement d’une seule partie organisée ; car le secret de la nature serait alors dévoilé pour toutes les autres. Cette idée a suggéré à Buffon son fameux Système des Molecules organiques primitives. La nature , selon cet auteur célèbre , est composée de deux malières aussi anciennes que le monde; l’une, vivante, formée par des molécules organiques; l’autre, morte, repose dans tous les corps inertes et se compose de molécules inorganiques. Le nouvel être résulterait du mélange des molécules organiques des parens avec lesquels il a tant de ressemblance. Outre que ces atômes corpusculaires sont une création imaginaire et n’existent pas ainsi disséminés dans la nature, en les admeltant on tombe dans des difficultés aussi fortes à surmonter quedans la théorie de l’évolution, car il faudrait démontrer la préexistence de ces molécules pour lesquelles il n'existe aucune preuve directe, incontestable.
De P Évolution.
‘ | Les difficultés immenses à produire une explication exempte de blâme pour la création des êtres organisés de toutes pièces a naturellement conduit à admettre la préexistence des germes , comme le dernier refuge de l’esprit et de la raison. Vaine espérance ! la nature, toujours mystérieuse , demeure presque autant inaccessible que pour l’épigénèse.
(x) Aristote admet aussi le mélange des fluides mâle et femelle; il dit, dans un style figure, que le sang menstruel est le marbre, le sperme le sculpteur , et le fœtus la statue.
À quel terme doit-on s'arrêter dans la préexistence des êtres ? Si l'on remonte à un, deux, trois parens , on recule d’autant de pas la difficulté sans la résoudre , car il faut nécessairement indiquer la formation du premier parent. C’est pourquoi l’on a. admis la préexistence indéfinie des germes ou l’hypothèse de l’'emboftement , dans laquelle tous les êtres sont contenus les uns dans les autres, et de telle sorte que chaque germe est un petit monde de toutes les générations successives. On voit qu’il faut sans cesse marcher’ d’hypothèse en hypothèse , et-admettre, pour que cette théorie soit vraie , la matière divisible à l'infini.
Abandonnant ce côté métaphysique de la question et la divisibilité infinie de la matière , l’évoéution renferme des faits très curieux.
19 Il est évident que l’œuf préexiste à toute fécondation dans la femelle. Témoins, les poules vierges qui pondent ; témoins encore, toutes ces classes animales dépourvues d’accouplement et qui produisent des œufs pour les fécondations externes. 2° Les vaisseaux de l'œuf se continuent directement avec les vaisseaux du germe. On ne les voit pas apparaître avant et après la fécondation ; de surte que ces . vaisseaux , de même que le germe et l’œuf , semblent formés et se développer simultanément. C’est, en effet, une grande probabilité en faveur de la préexistence du germe, que la préexistence de l'œuf. Cette probabilité se changerait en certitude, si le fait annoncé par Spallanzani était bien constaté, savoir, que le tétard est tout formé dans l’œnf non fécondé de la grenouille, 3° 11 n’est pas très rare de trouver chez les ovipares un œuf renfermé dans un autre œuf, et tous deux composés des mêmes élémens. 4° Cet embotiement se retrouve encore däns les métamorphoses des insectes ; toutes les formes qu’ils nous présentent d’une manière graduée , suecessive , sont renfermées les unes dansies autres, suivant les belles observations de Swammerdam. |
Telles sont les principales théories réduites à leur plus simple expression. Pour les juger d’une manière eonvenable , il.est de toute rigueur de connaître les élémens du problème : ce n’est donc qu’après
(98 ) l'exposition des faits, que nous discuterons la valeur intrinsèque de ces opinions ; et que nous émelterons lanôtre.
Si Ja nature verse des ombres épaisses sur les bases rudimentaires dé Porganisme, pour les dérober à nos investivations , elle permet au moins de. constater les phénomènes survenus: dans les organes génitaux de la femme après la fécondation.-L'histoire de ces changemens faciles à apprécier), sontrelaufs:à l'ovaire; ‘aux trom pesiet à l'utérus.
L’ovaire ; centre de l’excitation déterminée par ‘la fécondation, éprouve deux: modifications profondes ; lane, dans l&wésicule im: prégnée, ce sera le point de départ pour l’ovologie ; l’autre dans-son tissu propre qui devient: plus dur, plus:consistant et d’une couleur jaunâtre: |
Ce changement dans la texture spongieuse del’ovaire:s’opère d’une manière progressive. Lorsque l’ovulé se ‘détache. Ja-vésicule se! rorpt ét forme une cavité d'autant plus grande;: que l’on “examine l'organe à une époque plus: rapprochée de! la: fécondation. Cetterca:; vité, dont les parois sont-imbibées-d’un liquide jaune-blanchâtre, présente longtemps la fissure par laquelle;s’est; échappée l'ovule ;.elle! s’oblitère petit à petit et se trouve) placée-au centre d’un-tissu jaune:,: en rélief à la ‘périphérie de Vovaire,-comparé au mamelon..des, mamelles par Haller, ét nommé, corps, jaune, corpus luteum: , par.cet auteur (PL. TI, fig. 6). Le corps jaune persiste après l'accouchement, et disparaît ‘ensuite , laissant à sa place une cicatricule indélébile.
On trouve le corps.jaune très développé ,; souvent recouvert: d’ un, lacis vasculaire: son intérieur est toujours creusé d’unecavité dans les, rurindhs, les carnassiers, les rongeurs. Autant d’ovules détachés. chez les animaux RS autant-il y a de,corps jaunes, dont la, durée.est très variable: de même que chez la femme..Le corps jaune, de la vache (PI.:V , fe..6.) enyahit. dans le principe. presque, tout. le: ussü de l’ovaire.;il offre l'aspect. d’an globale sphérique! jaunâtre, légèrement en.relief à la superficie de, l'organe! Dans..les, chiennes, (PI VE, fig..6,):6t.les: lapines, ce sont de; petits. ur,
bércules obronds, jaunâtres aussi, ‘et fâisant une ; saillie très eh sible à'sa surface. 11 nous ‘est souvent arrivé ‘de détérniinér le nombre des petits rénfermés dans les cornes ulérines en comptant le nombre des Corps jaunes. L’excitation imprimée par là fécondation ne concourt pas, cependant, seule à favoriser le détachement de l’œuf, car les observateurs citept des exemples de cicatrices bien évidentes sur des ovaires de ; jeunes filles vierges; de sorte que le nombré des corps jaunes ou des cicatrices ne saurait étre un témoin fidèle de la fécondation. L’ovule, d’ailleurs, ne sé détachet-il pas spontanément chez les femélles vierges des oiseaux, et dans beaucoup de classes animales pour les feebaa tend extérieures !
La {rOmpe canal brisé ;*interrompu à son extrémité ovarienne , 2 qui est libre et flottänté dans la cavité péritonéale, se redresse et s’applique d’une manière intime à l'ovaire pour établir la continyilé du canal avec cet organe el faciliter avec certitude la double transmission du Sperme vers la vésicule, et de l’œuf fécondé vers la matrice. Le mécanisme de lapplication du pavillon frangé de l’oviducte sur l'ovaire n’est pas déterminé dans son jeu complet, intime. Mais cette ignorance est un faible argument contre le fait vo constaté de cette juxta- position du pavillon ét de l'ovaire , car, en physiologie expérimentale ; Combien de faits palpables, certains, se soustraient encore à toute démonstration rigoureuse." $
Si Véxplication du phénomèené considéré dans sa puissance intime sé trouve ‘en défaut, il'est toutefois, possible d'observer la turyescence et le gonflementt de Ja trompe après la copulation : cette érection » Ce spasme, en verlu desquels Ja trompe convergé sur l'ovaire, appartiennent au tissu érectile de $es parois. Combien cé tissu érectile } Joue un rôle important: dans le grand acte de la génération ! Avec quelle habileté” là nature > l'a distribué, soit chez Fhomme o soit chez la fenime !
Cette érection ne saurait donc être douteuse ; une foule HN teurs, à la tête desquels il faut placer Harvey , Haller , le professeur "Flourens, l'ont observé dans leurs expériences : sur le cadavre, on voit
( 100 ) aussi les fines injections , poussées dans ce tissu érectile , opérer un mouvement de redressement de la trompe sur l’ovaire. La laciniure du pavillon frangé , qui adhère à l'organe, limite la sphère d’action de la trompe et facilite encore cette application si variable pour son. époque et sa durée.
Il est impossible d’observer, pendant la copulation, le redressement du pavillon de la trompe sur Nb L'état de-spasme et d’érétisme dans lequel se trouve l’animal, cesse immédiatement par les douleurs d’une. opération sanglante et ne peut fournir aueune notion précise sur le paisase du sperme durant l’accouplement; mais quelques jours après la conception, il n’est pas rare de trouver l’orifice de la trompe en contact avec l’ovaire et des œufs adhérens tout à la fois au pavillon et à l’organe, ou bien déjà engagés dans l’oviducte. On se rappelle, sans doute, d’avoir vu au cours un œuf engagé dans le pavillon de la trompe chez une lapine. L'application tubale se fait ordinairement dans cette espèce du quatrième au einquième jour ; c’est du cinquième au sixième jour dans les chiennes. Le passage de l'œuf, en général , est plus rapide dans les herbivores que dans les carnivores. . + |
L’utérus, après la fécondation , possède deux qualités nouvelles, d’une haute importance : cet organe secrète une membrane adventive à l'œuf, sous forme de matière plastique, coagulable , albumineuse ; c’est la membrane caduque qui doit nous occuper dans l’ovologie. Il est encore doué du pouvoir de croître , d'augmenter de volume en proportion du développement de l'œuf que la pipe de Fallope amène dans sa cavité. |
Telle est dans l’économie animale la solidarité d'action entre tous les appareils fonctionnels, qu’un organe ne saurait prendre plus de développement sans nuire à l’exercice régulier des autres organes (1). Mais l’utérus échappe à cette loi générale par les soins prévoyans de
RE ———————— ro +
(1) Consensus unus , consentientia omnia. (Hippocrate. ): (9:
( 101 ) la nature , qui a mis en réserve des matériaux qu’elle fait perdre dans les temps ordinaires et qu’elle trouve disponibles à l’époque de la gestalion.
Les règles ou le flux menstruel constituent les matériaux indispensables au: développement du tissu de la matrice. La menstruation , comme on sait, marque l’époque de la fécondité des femmes. Cet écoulement sanguin périodique , survient à l’âge adulte et disparaît dans la vieillesse. La durée des règles mesureexactement la durée de la fécondité des femmes, bien qu’il se rencontre de nombreux cas exceptionnels. Ainsi , il n’est pas très rare de voir des grossesses sans règles préalables; et lesauteurs citent encore des exemples de femmes devenues mères après l’âge critique ou de retour, c'est-à-dire après la disparition du flux périodique. Dans toutes ces anomalies apparentes , la forme seule varie sans doute, et le fond matériel , la congestion sanguine, demeure constante. Lorsque le sang se porte avec trop d'impétuosité vers l’organe utérin , il peut se-faire-que pendant la gestation , lès règles apparaissent (1). Les déviations des menstrues sont dignes du plus haut intérêt; certaines femmes sont réglées, par le poumon , l’estomac , la muqueuse nasale , l'enveloppe cu-
anée : chez elles l’écoulement.sanguin se déplace donc, et tandis que vers l’utérus on ne trouve aucune trace de congestion, chaque mois , un point viscéral ou tégumentaire laisse échapper ainsi du sang, sous forme d’hémorragie supplémentaire; périodique. Ces irrégularités dans. le siége de La menstrualion sont fort rares , et l’on peut établir d’une manière positive , la source des règles. dans l’utérus. Chez des femmes mortes pendant leurs règles, on a trouvé du sang dans la cavité de la matrice, et après une opération césarienne, dont parle Haller , la plaie resta fistuleuse et chaque mois le sang des règles se faisait jour par cette route insolite venant de son siège vé-
*” (1) À l'hôpital de la Maternité, dans le service des femmes enceintes confié à mes soins, pl sieurs fois j'ai observé l'écoulement périodique pendant la grossesse.
( 102 ) ritable, l'utérus; ét non pas du vagin ,;comme'le prétendent'cértains auteurs: YA ‘39 5 29 Fe La coïncidence du développement de l'utérus avec la menstruatiou-sbpprimée ne tarde pas à fournir des preuves non équivoques de la-grossesse. La gestation ou la grossesse est lé temps'conipris Entre la Fécondatieh et accouchement pour la mère ; entrela conception et le développement coniplet'des organes pour le fœtus. l’état de gestation; espèce d'incubation intérieure; s’annoñce ‘par des signes nombreux que l’on partage en trois classes. Les signes directs-sont la cessation brusque ‘des règles, le développement pro- -gressif de l'utérus, lesnombreuxchangemens survenusdans sa forme, sa direction, ses diamètres et: dans-son::col;tle ballottement du foetus pereu par la mère:et par le pee le’ gonflement des mamelles, “HO ati QELRE L’auscultation à l’h liqupers permet encore d'entendré ét'de é6mparer les battemens précipités du cœur: du fœtus avec lés contractions moins {réquentes-du cœur à la’ région: précordialé de la mère et lève ious les doutes que l’ôn-pourrait concevoir. : : de 4 Les signes indirects se caractérisent parles toibics divers apportés dans le jeu des grands appareils: fonctionnels; du côté des voies digéstives ; ontrouve deshausées ; des vomissemens insolites ÿ du côté”de V'axecérébro: -spinal; là sensibilitése: trouve exaltéé ou is elle s’émousse-et:se pervertit'; "etc. à SiyA TION 6 «3 Enfin, vers la fin de da gestation il subrigis plusieurs phéniomètiés
éventuels, -tels que l’infiltration: passive ‘des:mémbres pelviensiiles |
varices; les douleurs lombaires; dorsales et'pelvierines "résultats divers déterminés:par la:icompression mécanique du :viscère augmenté de volume ;-qui:se déplace eticomprime les organes ; les’ merfset les gros troncsvasculaires abdominaux:"Tels sont iles diéries consécutifs ur il faut joindre certains changemens survenus dans l'exercice régulier des fonctions, etqu’il n’est pas de notre objet de décrire dans ces leçons d'anatomie physiologique. ÎLen est de même relativement à la configuration , aux.diametres, à la situation.de: l'utérus.et à sa di-
( 105 ) rection par Per aux axes du-bassin ; ces détails appartiennent à l’art.obstétrical,! |
Mais Ja texture e modifiée de Lbrodhe par Ja. gestation rentre dans notre domaine. ”
Lesystèmemusculaire, à l’ordre duquelle tissu propre de l'utérus appartient,sedivise pour nous, en deux grandes classes : tout musclé dont les fibres élémentaires sont réunies en faisceaux parallèles entre eux , quoique: obliques ; ‘transverses, par rapport à l’axe vertical de la ligne médiane est un muscle de Ja vie de relation. Si les fibrés musculaires se réunissenten faisceauxentirecroisés composant desconchessuperposées _ les unes.aux autres dans/des-sens divers, chaque couche formera un muscle particulier ; spécial-à la vie-organique ou végétative. Telle est la disposition par plans musculeux concentriques | irréguliers dans les viscères .contractiles. Or , l'utérus est doué d’une contractilité tres énergique, el:.secompose pour Son tissu-propre ; de deux ‘couches musculaires -principales:; l’une interne formééde fibres circulaires très sensibles vers les embouchures des trompes de Fallope ét du col de la matrice qu’elle environne commé des sphincters ; l’autre couche recouverte: par le péritoine ‘et- le tissu cellulaire: sous-séreux , très ferme, très résistant à cette époque, est plus excentrique, placée sur le plan: des fibres circulaires internes ;'et fort irrégulière dans'la distribution.deses fibres: H est possible de séparerice plan musculeux externe en trois embranchemens secondaires qui sont constitués par des fibresallongéessurles trompes, les ligamens ronds'et de Fovaire ; souvent on trouveldes fibres verticales assez nombreuses, réunies sous formeide bande musculaire, qui, de la face antérieure du col décrivent une courbe,. au-dessus de la base de l’organe, pour ÿenir se perdre
à la face postérieure du:col utérin.
Le système circulatoire repose-pendant la grossesse sur de plus larges bases. Toutes les flexuosités artérielles et veineuses disparaissent ; lsfibue ou le diamètre-de ces vaisseaux augmente éondAbriblément et à tel point, que les vastes dilatations veineuses ont été prises pour des”sinus particuliers créusés dans l'épaisseur du’ parenchyme. Il re-
sulte de la destruction des courbures vasculaires que la circulation devient très rapide ; ce sont, pour ainsi dire, les écluses levées au torrent sanguin qui doit aller porter la vie au nouvel étre. Les vaisseaux lymphatiques sont très développés , souvent de la grosseur d’une plume à écrire et faciles à disséquer sur les parties latérales de l'organe. Le temps de la grossesse est très variable suivant les espèces, il se ter mine par un mécanisme musculaire toujours le même comme puissance contractile , en vertu duquel , l'œuf tout entier doit être expulsé de la cavité utérine, franchissant le canal vulvo-utérin dans la direction d’une ligne courbe nnaginaire , qui coupe les deux'axes du bassin et l’axe vulvaire, La contraction synérgique. de l'utérus et des muscles abdominaux détermine cette expulsion du fœtus et de ses annexes, et constitue le phénomène de l’ACCOUCHEMENT.
Est-il possible d'accélérer ou de retarder lé terme de l’accouchement ? La question des naissances tardives a été vivement et aigrement débattue, mais nous ne conuaissons pas encore les limites fixes ; bien déterminées que la nature a posées pour la parturition. Quoique dans l'espèce humaine , ce soit au neuvième mois environ que le terme de l’accouchement paraisse fixé ,.ne voit-on pas tous les jours une foule d’infractions à celte règle générale ? La morale et l'humanité se refusent à tout genre d’expérimentation sur espèce humaine, et les résultats positifs en faveur du retard ou de l'accélération des naissances à volonté , s’appliquent aux animaux.
Le professeur établit d’abord en principe que le terme de l’accouchement est fixé et possible , sans préjudice pour la viabilité du fælus, au moment où ses organes sont assez formés pour lutter et faire opposition aux, forces générales de la nature. Ce terme , fixé à sixou sept mois pour l’espèce humaine , est beaucoup plus précoce pour cet+ taines espèces, comme nous le verrons chez:les marsupiaux , dont les petits à peine ébauchés par la vie intra-utérine sortent et viennent subir une seconde gestation dans une poche à air libre et placée devant l'abdomen de la mère.
Toutefois, selon des expériences qui Jui sont propres , M. Flourens
afärme , qu'il est possible sur les animaux , d'accélérer ou de retarder le terme de la naissance , ou en d’autres termes, que l’on peut hâter ou ralentir la formation des organes des petits , de manière à les produire à la lumière , dans un état de viabilité complète : car il n’est pas question ici de l’avortement , toujours facile à produire, mais qui compromet gravement les jours de la mère et tue le fœtus , souvent lorsqu'il était viable.
A l'instant même de sa naissance , dépouillé de ses enveloppes de protection , le fœtus respire et se nourrit d’une facon différente dans les ovipares et les vivipares.
Le vitellus rentre dans l’abdomen de loiseau , du reptile ou du poisson, pour servir à la nourriture de l’animal qui vient d’éclore, jusqu’au moment où ses organes habitués à la transition de vie puissent recevoir et s’assimiler des alimens extérieurs ; de sorte que chez les ovipares, en général , mème après l’éclosion, les phénomènes de l’incubation se prolongent.
Des organes préparés durant la grossesse , sécrétent en abondance le lait , aliment très azoté , très nutritif pour les petits des animaux vivipares. La lactation , fonction qui résulte de la sécrétion lactée , pourrait à juste titre s'appeler la gestation des mamelles , puisqu'elle est un lien qui unit encore la mère au fœtus. Il semble que la nature craigne. de rompre cette influence maternelle ; ce dernier lien entre la mère et l’enfant et le premier anneau de la grande chaîne sociale ! Ce lien devant lequel l'animal le plus féroce tremble et se prosterne!
Telle est encore l’importance des mamelles ; que leur présence est un signe non équivoque de la viviparité et sert à classer une foule d'animaux sous le nom générique de mammifères. Ces animaux se partagent en deux grandes divisions ; l’une très répandue sur l’ancien continent , est formée par les mammifères ordinaires ; la seconde section renferme les ddelphes où marsupiaux , espèces animales qui ha-
bitent l'Amérique du Nord et la Nonvelle-Hollande , tels sont le phalanger , le kanguroo , l’opossum , la sarigue,
Te
Le rôle des mamelles chez les didelphes est égal , pour le déve- Joppement du fœtus , à celui de la matrice.
La naissance prématurée des petits de ces animaux, les exposerait à une fin prochaine, si au moment de la parturition une poche ou bourse, ne venait les recevoir pour les mettre à l'abri des vicissitudes atmosphériques et faciliter le jeu de la lactation qui doit servir à leur entier développement ; au moment de son passage des woiés. génitales dans la bourse marsupiale, le petit opossum, pèse un grain et le kanguroo géant vingt grains. Cette organisation à peine ébauchée pendant les seize , vingt-deux ou vingt-six jours de la gestation utérine , se perfectionne et se termine véritablement par la gestation des mamelles. |
Fixé au mamelon , le petit puise sans cesse du lait, nourriture indispensable à son développement , et pour que la déglutition n’entrave pas les phénomènes de la respiration , le mécanisme respiratoire a subi de notables modifications. Le larynx s'élève dans les fosses nasales, sous forme d’une pyramide qui permet au fluide lacté de passer continuellement à sa base, tandis que l’air pénètre dans les voies aériennes par son sommet engagé dans les fosses nasales.. Il résulte de cette disposition organique que la nutrition et la respiration peuvent se faire simultanémént et sans entraves , sans accidens.
On ne remarque pas sur l’abdomen du fœtus des traces de cordon ombilical. Plusieurs embryons renfermés dans la bourse marsupiale n’en présentent aucune trace. |
L'organisation de la bourse des didelphesest curieuse à connaître. Cette bourse consiste dans un développement de la peau abdominale , qui enveloppe et recouvre les mamelles situées au bas du ventre. Deux os marsupiaux constituent le squelette de la poche et ils s’articulent de chaque côté de la symphyse pubienne avec les os du bassin.
Le jeu de ces os détermine les changemens de la bourse marsupiale. Ils peuvent s’abaisser , s'élever ou s'éloigner l’un de l'autre. Des puissances musculaires détertbinnt tous ces mouvemens. :
. Les muscles obliques de l'abdomen: insérés sur le bord externe des. os marsupiaux , par leur contraction servent à les éloigner et à angmenter la largeur de la poche. |
Des muscles propres, insérés au bord interne de ces os, sont les antagonistes des muscles abdominaux ; quand ils se contractent , ils reserrent la bourse. A ceteffet , on trouve encore un muscle circulaire, sous forme de sphincter.
Enfin , les muscles longs, prennent leur point d'attache fixe aux os des îles, et leur point d’imsertion mobile au sommet des os inarsupiaux ; de sorte que par leur contraction , ils abaissent vigoureusement la poche jusqu’à l'ouverture de la vulve. Le passage du fœtus des voies génitales dans la bourse se fait d’une manière Mendgle, au moyen de ce mécanisme digne d’admiralion.
DEUXIÈME PARTIE
DE L’OVOLOGIE.
Considérations générales.
Fixe au lieu qui l'avait vu naître, l'œuf, aprés la fécondation et sous l'influence de cette force secrète , se détache de l'ovaire et change subitement de nature, il passe de l’état d'inertie, de stupeur, à l’état d'activité, de vie, et l’on voit paraître les premiers vestiges de l'embryon , petite sphère animale , dont le diamètre sans cesse croissant, finit par acquérir de telles dimensions, qu’elle surpasse en volume les divers élémens qui la dominaient à son origine. Néanmoins, les phases de développement que le germe doit parcourir, -se trouvent toujours subordonnées au mode ‘e ‘cie de J’œuf dans les espèces animales.
La femelle des ovipares ; aussitôt après la Do ER se trouve complé-
tement séparé de son produit, et la température joue le rôle le plus
important pour le développement du germe. Certaines classes d’animaux ne demeurent pas tout-à-fait étrangères à l’évolution de l’œutf ,
elles fournissent elles - mêmes le degré de chaleur indispensable à la
formalion successive des organes du germe, et lorsque l’incubation est: terminée, elles veillent encore avec une tendre sollicitude à la subsis-: tance et à la garde de leurs petits. Tels sont les orseaux. L’autruche pa-: raît faire exception à cette règle générale, parce qu’elle abandonne ses
œufs à la chaleur atmosphérique dans certaines contrées équatoriales ;: mais , cette exception est incomplète, car ce même oiseau couve son:
œuf dans les pays moins chauds. R
Tous les ovipares à sang froid dont la température est variable , inconstante comme le milieu dans lequel ils sont plongés ; ne pouvaient fournir pour l’incubation, aucun degré dercalorique supérieur à la température ambiante : c’est pourquoi les reptiles abandonnent complétement leurs. œufs à l’ardeur des rayons du soleil ; le crocodile seul, surveille son produit pendant l’évolution : c’est pourquoi. Jon voit encore les poissons déposer au fond dés eaux et sur la plage fangeuse, leurs œufs innombrables qui'se trouvent incubés par la: chaleur du milieu dans lequel ils sont plongés. La température , dans: le développement du germe des ovipares, joue un rôle d’une telle: importance que seule elle peut faire éclore les œufs des oiseaux, des. reptiles, des poissons , des mollusques céphalopodes, ete , etc:
Le phénomène de l’incubation chez les mammifères ou vivipares, se complique ; il se passe dans ‘intérieur des organes de la mère et se nomme le temps de la grossesse ou de gestation ( Foy. pag. 102). La chaleur ne suffit plus pour amener le germe dans un état de maturité ; l'appareil génital femelle fournit sans cesse les matériaux indispensables à l’augmentation de volume du petit, déterminée par l’évolution de ses organes. En général , l'influence maternelle sur le germe et l’œuf esi d'abunt plus grande que l’animal est plus mers dans l’échelle zoologique. |
L’œuf et le germe, ne sont pas, cependant ; deux parties distinctes ;:
l’esprit seul a dû les séparer pour en faciliter létude. Toutes les phases de développement du germe et les lois qui paraissent les régir, formeront la troisième partie de ce cours ou l’Embryologie. histoire des membranes de l’œuf , des liquides qu’elles renferment, des vaisseaux qui s’y distribuent, et l'usage de ces différentes parties, constituent la science de l’Ovologie. Ces élémens divers pourraient se nommer membranes, liquides, vaisseaux du fœtus , parce qu'ils sont en effet destinés à protéger et à faire vivre le nouvel être. / lu
Tout œuf complet se compose de quatre membranes, qui ont une dénomination et un rôle tres différens.
La membrane amnios, la plus interne de toutes, sert d'enveloppe; de protection au fœtus. Le chorion, membrane là plus extérieure , embrasse l'œuf tout entier. Entre ces deux membranes, se trouvent. deux vésicules très importantes; l’une Ja vésicule ombilicale destinée à là nutrition du fœtus, au moyen d’un canal qui se rend à l'intestin. Cette membrane, espèce de diverticulum intestinal , forme le prolongement renflé en vésicule que M. Flourens appelle l’intestin extérieur du fœtus : l’autre vésicule , ou Vallantoide , recoit les excrétions du fœtus et provient de la vessie par le canal de l’ouraque. Ce prolongement qui établit la communication entre l’allantoïde et la vessie, Jui a fait douner le nom de menbrane ovo-urinaire. D’après son véritable rèle, le. professeur la nomme vessièé externe du fœtus. Ces expressions énergiques:, de vessie et d’intestin externes du fœtus pour représenter les vésicules allantoïde et ombilicale, sont justes et vraies : et plus d’une fois , apres la description topographique de chaque espèce d'œuf on sera à même d’en apprécier l'exactitude.
* Considérant l’objet des vésieules sous un point de vue physivlogique. IL: est évident que toute nutrition suppose et nécessite des excrétions; car la nutrition, comme on sait, résulte d’un échange de molécuies organiques qui se trouvent assimilées et rejelées ensuite par les voies excrétoires. Or le fœlus se nourrit ; il doit nécessairement avoir des excrétions. Dans les ovipares , le vitellus , le jaune ou leur
membrane ombilicale, suffit à l'accroissement nutritif du petit./Gette vésicule ombilicale dans le principe sert aussi de foyer de nutrition au petit du vivipare , mais il puise surtout des sucs indispensables à sa croissance dans l'organe maternel. Comme des parties. assimilatrices sont liquides chez le fœtus, il'excrète d’autres parties moléeulaires également liquides qui vont se rendre dans la cavité allantoïdienne. Les ovipares nous. fournissent donc une preuve indubitable du rôle de ces deux membranes pour la nutrition du fœtus.
Le vitellus, en effet , se trouve énorme dans ces animaux parce qu'il doit servir de nutrition au germe pendant toute l’époque de l’incubation : comme les vivipares puisent :dès le principe de la gestation des élémens nourriciers dans la mère, la vésicule 6mbilicale, en raison de cette connexion ne devait pas avoir un aussi vaste développement ; c’est pourquoi elle ne tarde pas à disparaître, à s’atrophier,, tandis que chez l'oiseau elle persiste même après l’éclosion pour le nourrir encore. À mesure que la nutrition s'opère, que le petit augmente de volume, on voit chez les ovipares apparaître un réservoir pourses excrétions, c’est la vésicule allantoïde , dont l'existence et:la jonction à la vessie, permanente dans toutes les espèces animales, caractérise bien son usage de réceptacle des excrétions. |
Tels sont les élémens membraneux, si variables pour da conformation , le volume , la situation et les rapports. Sur cette mobilité repose le véitéble trait distinctif des œufs de toutes les capeens animales. ve
Les élémens vasculaires sont formés par les vaisseaux omphalomésentériques qui, du fœtus se rendent toujours à la vésicule ombilicale et par les vaisseaux ombilicaux dont les dernières radicules, traversent le chorion chez les mammifères pour former par leur assemblage , le placenta et les cotylédons ou petits placentas multiples. Dans les ovipares, ils s’épanouissent sur l’allantoïde. Outre sestélémens propres , membraneux et vasculaires, l'œuf emprunte encore des élémens adventifs aux parties de la génération qu’ildoit traverser. Ainsi chez les oiseaux , au moment où l'œuf abandonne la grappe pour
(cyra) Là tomber dans l’oviducte, il ne contient que le germe, le jaune et sa membrane : à mésure qu'il chemine dans le canal, il se revêt successivement de la membrane chalazifère de l’albumine de la membrane de la coque et de la coquille. La matrice des mammifères secrète.de mème une humeur plastique albumineuse, organisée en membrane adyentive ou caduque, qui revêt et protèze l’œuf,
Toutœuf à son. maximum d’organisation possède donc des élémens propres divisés en : ‘4
1” Elémens membraneux, 1els que l’amnios, le chorion, la vésicule, ombilicale ou vitelline , la vésicule allantoïde.
f, 22 Élémens vasculaires , comme les: vaisseaux ombilicaux et omphalo-mésentériques.
Des liquides, variables pour la couleur'et la densité, Loujours contenus dans les cavités membraneuses.
Et des élémens advenüfs constitués par la membrane caduque des mammifères et la coquille des ovipares.
IL résulte de ces considérations générales, sur de. rapports et les usages de ces divers élémens constitutifs que l’ œufetle germe forment les deux parties d’un même tout : puisque, pour les élémens membraneux , l’amnios se continue avec. la peau, la vésicule ombilicale avec l'intestin et la vésicule allantoïde avec la vessie du fœtus. Puisque, pour les, élémens vasculaires, les canaux artériels et veineux du fœtus se continuent sans aucune trace de solution de continuité k à aucune époque, avec les vaisseaux des membranes, de sorte que pendant l’incubation ou la gestation, le germe vit par l'œuf, tandis qu'après l’éclosion et l'accouchement , il vit par lui-même, C’est, on peut dire, le passage du rôle des membranes de l’œuf au jeu des organes du fœtus qui détermine le phénomène des divers degrés de l’évolution de l'être organisé...
Toutes les parties de l'œuf ne sont donc que des expansions organiques de l'embryon. Une fois que ces organes fœtaux. ont rempli leur rôle , ils se flétrissent et iombent.à la manièréde ces grandes mutations externes d’organes , si faciles à observer chez les animaux. Orga-
nisé sur le plan des poissons, le tétard possède des branchies ; unc quêue , des nageoires et un tube gastro-inlestinal d’herbivore; la scène change chez l'animal adulte, tous les organes se flétrissent, se modifient ou disparaissent , et la grenouille possède un canal gastro - intestinal , de carnivore et des poumons. Les métamorphoses des insectes ne sunt
aussi que des dépouillemens d’organes. Swammerdam avait parfaïte-
ment bien reconnu que sous l’enveloppe de la crysalide, toutes les parties de l’insecte parfait existaient en miniature. Ce long étät fœtal
de l'insecte, détermine ce fait unique dans le règne animal que le
petit se montre à nos yeux de suile avec une organisation d’adulte,
tandis qu’il faut encore bien du temps aux autres animaux pour se développer et se reproduire. Parmi les insectes, il y en a qui semblent
destinés à naître , s’accoupler et mourir en quelques heures.
L'évolution d’un être organisé ne paraît consister véritablement que dans la succession de certains organes à d’autres organes. Telle est , en effet , la loi d’existence de tous les êtres animés. Ils présentent toujours des organes transitoires ou temporaires aussi indispensables à la vie actuelle, que les organes inactifs dont le rôle se trouve retardé, À l’état fœtal, l'œuf, organe complexe du germe , domine; il se trouve plus tard dominé et tombe lorsque le développement viscéral interne est complet. A l’état adulte, ne voit-on pas aussi les organes génitaux apparaître , briller de toute leur puissance, et se flétrir par la caducité !
Dans l'exposition anatomique de tous ces changemens successifs de membranes , de vaisseaux , durant la vie fœtale , quel ordre , quelle méthode devons-nous adopter ? La bonne logique exige , ilest vrai, que , dans toute sciencé, on procèdedu simple au composé, du connu vers l'inconnu , ei pour nous conformer à ce principe fondamental, il faudrait commencer l’ovologie par l’anatomie descriptive de l'œuf du poulet, dont toutes les périodes de l’évolution peuvent être exactement appréciées à l'avance. Telle n’est pas, cependant la marche qu'il nous est permis de suivre en raison du principe de la fondation de cette chaire, savoir : l’anatomie humaine , éclairée par celle des ani-
maux. L'étude de l’ovologie plus pénible , dans ce sens , ne laisse pas que de piquer vivement l'esprit : elle deviendra même par-là plus vive, plus atirayante à mesure que nous ferons des progrès dans le règne animal, maintiendra sans cesse l’attention eu suspens, jusqu’à ce que les ovipares viennent couronner les descriptions par un auréole de lumières qui dissipera tous les doutes. Terminer une étude anatomique, par la preuve matérielle des faits, c’est prévenir lPincrédulité du spectateur , au moment où la science doit triompbher et briller de son plus vif éclat. | si
TROISIÈME SECTION
Ï. ÆHistoire de l OEuf dans les aniniaux vivipares (mammiferes ).
L’anatomie physiologique appuyée sur le véritable mode de reproduction des animaux ovipares , a percé le voile obscur , mystérieux, qui enveloppait les premiers vestiges de Loutes les générations mammifères, pour venir proclamer que l'œuf était la forme primordiale , commune à tous les êtres vivans, organisés : réduisant ainsi au néant, comme l’établit ici pour la première fois le professeur, l'hypothèse du mélange des liqueurs mâle et femelle durant la fécondation ; mé- Jlange que les anciens considéraient comme la base de la création des animaux vivipares.
Un senl génie n’a pas la gloire d’avoir imprimé son cachet à cette grande découverte. Plusieurs hommesillusires revendiquent avec raison , un fragment du faisceau d’observations et de recherches sur lequel repose le véritable mode de reproduction de ces espèces animales. Notre tâche dans cette narration , sur l’importante découverte de l'œuf des mammiferes sera de rendre hommage à toutes ces investigations partielles dont l’ensemble forme l’idée collective ou la science de l’ovologie.
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L'histoire de l’ovologie des vivipares peut se diviser en trois grandes époques. |
Les recherches primitives se dirigèrent naturellement vers les objets saillans , faciles à voir , à saisir , à étudier. Cette première époque
embrasse l'étude des élémens constitutifs de l'œuf.
Plus tard, un trait de génié d’ Aristote servit de base à l'illastre Harvey, pour établir que la première forme des êtres organisés, SOIE ovipares , Soit vivipares , était l’œuf. $
Enfin, la troisième époque se caractérise par la découverte des’ œufs dans l’ovaire, leur réceptacle.
Aristote , dont les écrits philosophiques retentirent avec tant d'éclat , et subirent tant de vicissitudes dans le monde, a été trop peu étudié dans ses ouvrages d'Histoire Naturelle. Ces chef-d’œuvres , reposent sur une analomie comparéé, qui, pour Ja classification du mode de génération des espèces animales était déjà fort avancée. Cet homme célèbre, admettait quatre espèces de générations. î
La premiére espèce comprend les animaux vivipares vrais ou les mammifères , el telle est la capacité de cette intelligence supérieure, qu’elle va scruter les profondeurs des niers , pour choisir parmi les habitans de l’onde , les seuls cétacés , animaux véritablement mam- Miféres , et que l’on s’étonne plus tard de trouver classés avec les poissons, par Linnæus | ou bien encore , parmi les reptiles suivant d’autres naturalistes.
La seconde espèce de génération renferme Îles faux vivipares ou 0v0-viipares ; animaux dont l’œufet le petit vivant, sortent ensemble des voies génitales. Le requin, chez les poissons cartilagineux et la vipère parmi les reptiles , présentent ce singulier phénomène. )
Les oiseaux , les reptiles, et lés poissons, forment la troisième EYpeBe de génération , ou les Opiparés.
Enfin, il admet les générations spontanées , qui surviennent par ja corruption des viandes, ou par la pourriture. Gette pensée
d'Aristote , est sans doute l’idée. mère , le premier fondement de la théorie de l’épigénèse , car s’il était démontré que les viandes putréfiées, corrompues , donnent spontanément naissance à des êtres or-ganisés , 1] serait évident que les animaux peuvent , à leur principe de formation, se produire de toutes pièces. | Cette grave erreur a été victorieusement réfutée par les modernes. Redy le premier, a ébranlé l'opinion publique, par une série de nombreuses expériences, qui sont devenues une longue suite de preuves péremploires contre la possibilité d'existence des générationsspontanées. Placéessous des cloches et à l’abri du contact de l’air atmosphérique, il vit que les malières putrides, corrompues, n’engendraient pas d’êtres
vivans, soit lorsqu'il hâtait la putréfaction à l’aide du calorique et des
l'humidité, soit lorsqu'il la ralentissait. L’anatomie de ces animaux est venue corroborer ses belles recherches ; car du moment ou il démontra que ces nouveaux êtres possédaient des organes génitaux pour sécréter l'œufetle sperme, l'explication des générations spontanées devint inad-
missible, Vallisniery s’est associé à la gloire de cet observateur, pour renverser de fond en comble, l’idée des créations animales spontanées. L'esprit conservait éncore quelque doute pour certaines espèces, dont la formation paraissait difficile à expliquer autrement que par leur spontanéité d'existence. Quel pouyait être le mode de génération de ces classes animales , parasites , qui se développent dans les tissus, dans les organes des autres animaux, aux dépens desquels ils croissent et té La découverfe des organes de la reproduction, de l’œuf
qui renferme le petit chez ces êtres parasites , est le fait Le plus puis
sant pour renverser ce mode de génération, que l'ignorance seule peut admettre de nos jours.
Abandonnant l'erreur d’Aristote, il'n’en reste pas moins pre ouvé qu il counaissait les trôis principales espèces de générations du règne. animal, et dans un passage; par un élan si familier à ee grand Bomme, il dit que tous les animaux se forment de la même manière, sauf cette différence que les vivipares Sont joints à Ja matrice par fé ombilic ; que les
DE
(: 116 ) ovipares ont leur ombilie prolongé à la-surface de l'œuf ; enfin que les ovo-vivipares ont une double connexion à l’œuf et à l’utérus, aw moyen de l’ombilic. | |
Vésale observa que dans l’antiquité, avant les travaux de l'illusirechef des péripatéticiens , les anatomistes confondaient sous une même dénomination toutes les membranes de l'œuf et le germe qu’elles renferment. Cette confusion, transmise de générations en générations, règne encore de nos jours dans le vulgaire qui nomme arrière-faix ou délivre ensemble des élémens de l’œuf que les Romains appelaient secondines.
Les progrès de la science, bien dirigés par des études profondes, ne tardèrent pas à séparer les divers élémens constitutifs de l’œuf. Aristote, le premier qui s’est fait une juste idée de l’évolution du poulet, a reconnu deux membranes seulement dans la composition dé l'œuf des vivipares , sur lequel if n’avait que des idées vagues; l’une, chorion interne , contenaii le fœtus et le fluide amniotique ; l’autre membrane, chorion externe, servait d’enveloppe générale au fœtus et à la seconde membrane. À Galien était réservé l'honneur de jeter les premières bases de l’ovologie des mammifères , en imposant aux membranes de l’œuf les dénominations qu’elles conservent encore: Selon cet illustre anatomiste, la membrane amnios a une texture délicate, elle enveloppe, sert de robe ou d’habillement au fœtus et reçoit sa transpiration cutanée. Cette opinion, sur la sueur du fœtus renfermée dans l’amnios , fut adoptée par Vésale et Fallope, ellea trouvé encore des partisans dans les temps modernes. En dehors de lamnios, il décrit une autre membrane qu’il nomme a//antoïde ou intestinale, en raison de sa forme semblable à celle d’un intestestin , et dont l'objet est de recevoir l’urine de la vessie , au moyen d’un canal qu’il nomme ouraque. Enfin, le chorion , membrane Ja plus excentrique de toutes, lui paraît destinée à renfermer toutes les autres et le fœtus. Cette structure pour l'œuf humain serait fort inexacte , el 1l sera facile de voir que Galien a donné la description.
(117) d’un œuf de ruminant dans lequel l’aliantoïle est latérale et comme intestinale.
Après la renaissance des lettres , le médecin de Pergame devint le modèle vénéré en anatomie, et ses ouvrages furent copiés avec leurs graves erreurs. Vésale secoua l'autorité du grand homme et réduisit au néant les écrits d’une foule de plagiaires. Il démontra clairement que la description de l’œuf humain avant son époque était empruntée à l’œuf des mammifères. Mais ce critique sévère ne fut pas lui-même à l'abri de reproches ; s’il démontra la substitution de l’œuf des ruminans à l'œuf humain, Cuvier fit voir la supercherie de Vésale qui, à l’aide des membranes d’un œuf de chien et un fœtus de l'espèce humaine , habilement placé dans leur intérieur, composa un œuf humain.
Fallope, avant les temps modernes, s’élait déjà attaché à combattre par les faits mieux observés, les erreurs de Vésale , comme celui-ci avait réfuté les fautes de Galien. Noble but ! Noble émulation dans les sciences , que cette lutte toute de faits, toute d'expériences! Le chorion et lamnios de l’espèce humaine lui étaient bien connus, et dans les mammifères, 11 plaça l’allantoïde entre ces deux membranes. Le premier , il annonca l'impossibilité de trouver l’allantoïde dans l’œuf humain, et de nos jours, la position et même l'existence de cette membrane sont encore problématiques. Les observations de cet écrivain paraissent, en général , exactes et véridiques.
Fabrice d’Aquapendente s’est élevé à des considérations générales sur l’ovologie. I a surtout bien décrit les placentas. Dans l’œuf humain, il admet le chorion et l’amnios , reconnaît l’allantoïde dans les ruminaus , et la refuse ; à tort, aux pachydermes, aux rongeurs et aux carnassiers. La disposition des enveloppes des vivipares fut mal étudiée par Harvey qui paraît avoir confondu Pallantoïde avec le chorion. Par des études ovologiques, mieux dirigées, Gautier Needham a complété l’histoire des élémens membraneux de l'œuf, et n’a laissé que de légers détails à l’avidité des recherches de ses
successeurs. Il est l’auteur de la découverte. de la vesicule ombilicalé, membrane jusqu’alors toujours confondue avec l’allantoïde. La comparaison qu’il fil de cette vésicule ombilicale avec le vitellus ou l’enve= loppe du jaune. des ovipares , est Juste et vraie. C’est encore lui qui a reconnu le premier lavésicule allantoïde dans toutes les espèces animales et détruit les exceptions admises par Fabriced’Aquapendente. À une époque plus moderne; Sæœmmering, Blumenbach , Hufeland, ete. , se sont exercés avec beaucoup de-patience et de soin à l'étude de la vésicule ombilicale. Haller, observant-qu’aux différentes phases de l’incubation, Le serme.et les membranes n’étaient pas dans un rapport constant , invariable , s’est occupé; à tracer le.mode progressif de développement de l’œuf du poulet , et de plus à signaler les rapports généraux et les différences sensibles dans la structure de l’œuf.des ovipares et des mammifères. Mais cette étude parallèle avait déjà été entreprise avec bonheur par Wolf et Malpighi. Ajoutant ses propres observations aux faits scientifiques recueillis avant lui, Cuvier, génie puissant , s’est élevé à une théorie générale des phénomènes de l’ovologie. Il est remonté aux principes généraux qui régissent toutes les variations de rapports , de forme et de structure, en un mot , il a construit l'édifice dont les fondemens furent jetés par Aristote et Galien , et la science ainsi organisée , constituée, s’enrichit chaque jour et se complète.
Témoin de plusieurs avortemens, Aristote se plut.à comparer les débris du fœtus.el de ses membranes aux œufs des ovipares , moins la coquille. Cette idée vague, jetée.au hazard, est cependant le premier principe de la découverte de l’œuf dans les vivipares. Harvey, ixop habile pour abandonner un si riche héritage, recueillit cette pensée, en fit l’objet de pénibles recherches et eut la gloire de.démontrer aux savans que la seule différence qui existe entre Les oviparés et les vivipares , c’estque l’œuf des premiers éclot hors des voies génitales , tandis que l'œuf des mammifères se greffe, vit et se développe dans l'utérus. Cette idée générale, appuyée sur des faits,
(119) sancuonnée par l’expérience , conduisit naturellement aux grandes lois de la génération.
Les ovaires paräissaient à Harvey deux organes glanduleux sécréteurs de même nâture que la prostate et utiles seulement pour lubrifier les voies génitales par la sécretion d’une-humeur visqueuse. Il rejetait l’idée dettesticules et la formation.de la semence pour la fécondation chez les femelles. Sa grande découverte consiste à avoir trouvé l’œut dans la matrice des femelles de daims!, de biches, animaux nombreux dans les parcs royaux d'Angleterre, et qu’il devait à la libéralité de son souverain Charles Ier : Dans ses belles expériences, son génie, soutenu par la-puissance de faits si multipliés, ne tarda pas à découvrir. une ‘vésicule , petit sac rempli de liquide qui. adhérait de tous côtés, ouplüutôt qui tendait à se greffer sur la matrice dans certains points circonscrits et déterminés, à l’aide de vaisseaux groupés, agglomérés de plusen plus , de façon à former de petits disques ou gâteaux placentaires.: Rompant: tout cet àapparéil, il vit l'embryon , et ne doutant plus que c'était l'œuf des mammifères qu'il venait d’obser ver, il lui vint cette idée générale à jamais célèbre, omne. vivum ex 00. j
Toutefois, la théorie d'Harveysurla formation de l'œuf est fortsingulière. Trouvant toujours l’ovule dans la matrice, il en conclut que cet organe produit l’œuf par une-sorte d'impulsion, de contagion qui lui est transmise'ou imprimée durant l’acte de la fécondation. La matrice conçoit l’œuf ; dit-il, comme le cerveau conçoit les idées, et de même que les idées sont l'image des choses, le fœtus , véritable idée de la matrice, doit ressembler à ses parens. IL publia son livre sur là génération en 1651.
Deux découvertes importantes ne tardèrent pas à ètre faiies en ovologie. On trouva l’analogie exacte, complète , qui existe entre les œufs des ovipareset des vivipares; ét biéntôt la place, l'organe, ou'receptacle des œufs dans les: mammifères. Plusieurs hommes superieurs se disputent! la gloire deces découvertes, Stenon semble avoit plus de droits que de Graaf.et Swammerdam, quoique, tous;
po
{ 220 ) en particulier , soient , presque en même temps, arrivés au même but. #
Vésale, Fallope, Rioland, Bartholin, avaient bien observé les œufs ou vésicules dans l'ovaire ; ils les avaient même décrits sous forme de petits corps globuleux ; renfermant un liquide, mais ils ne tirèrent aucune conclusion , à part quelques idées hypothétiques vagues et non relalives au mode de génération des vivipares. C’est Stenon qui , le premier , appela la vésicule des prétendus testes, œuf, et l'organe réceptacle de ces vésicules, ovaire. I] trouva que chez les vaches , les œufs contenaient une humeur jaunâtre, il fit encore des comparaisons entre les œufs de l’ours et ceux des poissons. Là se bornèrent ses expériences. Îl ne suivit pas l’œuf dans la trompe, ni dans l'utérus et resta complétement étranger au phénomène du développement de l'embryon dans cet organe.
On a voulu retirer à Stenon la gloire de sa découverte et la donner à un nommé Mathæus Degradibus, anatomiste et médecin, qui aurait émis l’idée que les ovaires renfermaient des œufs. Admettant comme authentique ce point de l’histoire , il y a loin d’une idée jetée au hasard à la démonstration rigoureuse d’un fait. Jean Van Horn, qui découvrit le canal thoracique en même temps que Pecquet , s’associa encore à Stenon dans la localisation de l’œuf des mammifères. Il le décrivit d’une manière positive dans l’ovaire.
Cependant il fallait démontrer que c’était véritablement un œuf, par son passage dans la trompe, son séjour dans l'utérus et la formation de l'embryon dans son intérieur. Tel est le trait caractéristique de la découverte de R. de Graaf. Cet auteur, jeune encore , s’illustra par un ouvrage sur le suc pancréatique et les différens moyens et instrumens destinés à le recueillir. Il fut encore l’inventeur de la séringue à injections.
Regnier de Graaf fit des recherches très minutieuses, jour par Jour, heure par heure, sur la gestation des lapines. Il vit l’œuf se détacher de l'ovaire, s'engager dans le pavillon de la trompe , franchir ce canal pour arriver dans la cavité utérine. Il assista , pour ainsi dire,
à l'évolution du fœtus, pour démontrer que cette vésicule détachée de l'ovaire n'était point une hydatide , mais bien un véritable œuf dans lequel se développait toujours l'embryon. Cette partie de la théorie de Harvey fut renversée par éet habile observateur qui trouva le même phénomène de translation et d'évolution de l'œuf dans tous les vivipäres soumis à ses expériences, mais ils furent d’accord sur l’absencé de la liqueur prolifique chez les femelles. De Gräaf établit de plus que le véritable rôle de la femelle était de produire l'œuf, l’œuf dont la préexistence à toute fécondation, lui paraïssait incontestable ! C’est à l'ovaire qu’il plaçait le véritable siége de la fécondation qui s’opérait, suivant.lui, au moyen d’un fluide subtil , impondérable,, d’un aura seminalis , fluide invisible , réduit au néant, conime on $ait, par les belles expériences de sé AR
Swammerdan revendiqua , d’une manière virulente, Thonneur des découvértes annoncées par de Graaf, Ce savant, célèbre par son ana tomie des insectes et des pelits animaux; ne craignit pas de devenir pamphlétaire ettrouva par malheur un autre homme distingué par son rare mérite, qui lui riposta sans craiñte , sans pudeur , sans aucun ménagement. De cette discussion ; il résulle, à part les invectives , que, Swammeérdam décrivit d’une manière plus complète la dISpOSELON des vaisseaux utérins, injectés par lui, pour la première fois, à l’aide de cire colorée, afin deles rendre plussensibles (on saïtqu’il transmitaRuysch son secret pour l’art d’injecter les cadavres) ; ; etque, sans contredit , il avait observé l'œuf dans l'ovaire , sé CCRCHANRRES la fécondation, pour elieminer dans la trompe , et'arriver à la cavité utérine où il le vit croître , se développer ; contracter des adhérences vasculaires et renfermer l'embryon. |
De cette longue et pénible lutte ‘il résulte surtout , que de Graaf mieux que sôn adversaire, avait suivi dans ses expérimentations , d’une manière plus régulière , toutes les phases de progression de l'œuf et de développement du germe..Il trouva la vésicule au moment de son passage dans la trompe, moins grosse.que dans l'ovaire, et il en conclut , qu'après son détachément de Forganeelle devait
( 122 ) perdre quelque chose , sans préciser qu’elle était cette perte. Le fait en lui-même est vrai, juste et facile à constater sur les lapines , animaux soumis à ses recherches.
M. Baer, dans ces derniers temps a donné le degré de précision au fait et aux conclusions-indécises de R. de Graaf, et s’est acquis l’honneur de compléter cette importante découverte. À l'exemple de cet habile observateur, il a suivi toutes les modifications de volume et le phénomène .de translation imprimés à l'œuf par la fécondation ; depuis le moment où cet œuf se détache de l'ovaire, traverse la trompe pour arriver , croître, se développer dans l’utérus , se gréffer aux paroïs de ce viscère et renfermer l’embryon.. ‘
Dans le mouvement de progression de l’œuf, il’a constaté que, la vésicule dans l'ovaire n’était pas l'œuf, mais uniquement une capsule ovarienne renfermant..un liquide, variable pour la couleur, et au milieu. duquel nageait un corps globuleux ; le véritable œuf; cette capsule n’est pas un œuf emboîté dans un autre œuf comme il est facile de l’observer après la fécondation , puis qu’elle reste à l’état de vestises membraneux au centre du. corpus Iuteum. %
elles sont les diverses phasesde l’histoire de l’œuf des vivipares 3 pour première époque (1), caractérisée par l’étude lente, progressive des élémens constitutifs de l’œuf, depuis Aristote jusqu’au xixe siècle : pour la seconde époque, remarquable parle trait de génie de Harvey qui, annonça l’existence positive des œufs chez tous les êtres organisés; enfin pour la troisieme époque presque simultanée avec la seconde par le courb intervalle de temps qui les sépare , célèbre par la découverte de l’œuf dans l'ovaire faite par Slenon et Van-Horn , le passage successif de cet œuf dans la trompe et la cavité utérine constatée par . R.de Graaf, Swammerdam , enfin par l'anatomie fine et délicate de la vésicule ovarienne séparée par M. Baer , en œuf et capsule ovarienne.
(1) Le mot époque ‘indique la division méthodique de l’histoire de l'œuf, adoptée dans ce- Cours; ‘et non pas l’ordre chronologique:rigoureux des découvertes.
( 123 ) IT. Considérations générales sur | OEuf des vivipares( Mammufères ).
L'étude anatomique de l'œuf des dif se fait dans la mairice, lorsqu'il est assez développé pour que l’on puisse apercevoir nettement les.élémens qui le forment. Dans le principe l’œuf adhère, au moyen de villosités choriales, au plan interne de l'utérus par sunple accolement ou juxtà-posilion. À mesure que la grossesse avance, ou bien il s'établit des communications vasculaires vers un ou plusieurs points de la membrane muqueuse, points -déterminés et: fixes pendantla gestalion etappelésle placenta ; ou bien la simple adhérence du chorion à l'utérus persiste , au moyen de cotylédons placentaires. De cette masse spongieuse et vasculaire, unique ou disséminée en cotylédors, s’élèvent des ramifications artérielles et veineuses qui forment trois gros troncs vasculaires pour la composition du cordon ombilical ,; dans la structure duquel entrent encore différentes membrañes. Tels sont les élémens constitutifs de l'œuf, fort différens entre eux, et dont nous allons donner une description générale.
À. Membranes a l’œuf des Mammiféres.
dobrepa et Scepæ, id est secunda et posteriora. — (Secundæ atque secundinæ Latin. quia fœtum nascentem sequantur. )
« De Pl Amnios.
Auveud; ex Galen. ct &uvcéy ex aliis. Æmiculun: dicatur quod amice et proxime fœtam investiat.
Dans les animaux vivipares, l'amnios constitue loujours une poche remplie d’un fluide variable pour la couleur, et sert d’enveloppe immédiale et de protection au fœtus C’est une membrane blanche, diaphane, pellucide, mince, analogue aux séreuses pour sa disposition générale, quoique plus ou moins épaisse, suivant les espèces. Elle ne rebreR pas de vaisseaux dans l'épaisseur de ses parois ; toujours ils
rampent à la surface externe (1). Enveloppée par la vésicule ombilicale dans lés rongeurs , elle est renfermée, chez les carnassiers el lés solipèdes , dans la double voûte des deux feuillets allantoïdiens. La vésicule allantoïde n’est ‘en rapport que sur une face latérale de l’amnios chez les pachydermes et les ruminans ; de sorte que le chorion se trouve immédiatement appliqué sur cette membrane. Dans l’espèce humaine ;.le chorion ‘entoure complétément lamnios et sé con tinue avec cette membrane sur le cordon ombilical, -
L’amnios (2), dans les ruminans et les pachydermes,, facile à isoler du chorion dont ïl est séparé par un fluide glutineux, contracte des adbérences plus intimes dans l'œuf humain ; elles sont si fortes dans les solipèdes et les rongeurs , que le chorion se rompt avec la plus grande facilité lorsqu’on le sépare de cette membrane. Les vésicules allantoïde et ombilicale , plus ou moins libres à l'extrémité du Cordon ombilical sônt faciles, en général, à séparer de l’amnios.
Du Chorion, xopror
La membrane la plus excentrique de toutes, celle qui est destinée à mettre en rapport l’œuf avec le plan interne de lutérus, est le chorion. De forme eylindroïde dans les pachydermes et les ruminans ; ovoïde dans les rôngeurs et l'espèce humaine ; elliptique chez les carnassiers ; elle paraît triangulaire sur plusieurs œufs de solipèdes soumis à notre examen. Par son plan interne, le chorion se trouve en rapport avec les diverses membranes ‘de l'œuf, sauf l’amnios dans certaines espèces. |
Dans toutes les classes animales, c’est toujours une tunique dé- + 1 . ? ; } y :
(x) Plüsieurs fois des rameaux vasculaires s@sont montrés dans la duplicature de cette fine membrane. : - % (2) Fabrice d’Aquapendente décrit ainsi lastructare dé J’amnios : « Mémbraña st teñuitate , mollitie ;'densitate , lævore, allantoidi, valde similis : sed positione , figura et amplitudine yalde
dissimilis, » Cette membrane, en effet, ressemble beauconp à l’allantoïde pour sa texture, mais elle en diffère essentiellement par sa position , sa forme , sa grandeur et ses usages.
polie; glabre , rugueuse, parsemée de cotylédons chez les ruminaus , de disques où petits ronds très multipliés dans les pachydermes, de houppes villeuses dans les solipèdes, et pour l'espèce humaine, les quadrumanes, les chéiroptères, les rongeurs et les carnassiers, recouverte dansun point par unélargé masse vasculaire. Foutescesrugosilés, à la surface externe du éhorion, sont formées par les placentas dont nous exposerons l’histoire générale. Sa couleur est tantôt verdâtre, tantôt blanchâtre , tantôt enfin; grisätre ou d’un blanc sale.
Le chorion ‘des ruminans et des pachydermes se sépare avec la plus grande facilité de l’amnioset de la vésicule allantoïde. Un fluide visqueux ; glutineux ; faussés eaux de l’amnios ; aidela dissection que l’on peut faciliter encore en développant avec de l’air Pamnios et l’allantoïde. La porosité du chorion: rend son insufflation complétement impossible : Cependant, certaines espèces , telles que les carnasssiers et l’espèce humaine, ont un chorion qu'il est possible d’ insuffler ; chez les chiens, leschats, 1l forme un canevas :réticulaire ; dans-la femme, le chorion ‘se dilate en vaste ampoule. Le contact très faible entre le chorion et la vésicule ombilicale des rongeurs, se détruit avee la plus grande facilité.
y. De la Vésicule oémbilicale.
Objet d’une polémique vive ; animée , soit pour sa forme, soit pour son existence , soit enfin pour ses usages chez les vertébrés vivipares, la vésicule ombilicale existe, et son rôle, depuis les travaux modernes, est bien déterminé. C’est elle qui, au principe de la gestation , lorsque
l’œuf n’a pas encore contracté d’adhérence placentaire à l’utérus, sert à la nutrition du germe. Découverte par Needham (1), différenciée de l’allantoïde, qui a pour caracteres essentiels de recevoir constamment l'embouchure de l’ouraque ; étudiée : avec soin par les Haller, les Blumenbach, les Hufeland, elle. n'offre plus de doute pour son eXis-
(x) ‘Needham , de Format. Jœtu, Londres , 1667.
tence. Oken , le premier, a trouvé le pédicule de Ja vésiculé ombilicale , mais il le fait rendre aù cœcum , et il est clair que sur plusieurs pièces , soumises à notre examen, ce pédicule se termine à l'intestin gréle. Oken affirme encore que ce pédicule est creux. MM. Hochtetter et Emmerte nient l’existenee de ce pédicule, et pensent que la vésicule-n’a de rapport avec le fœtus que par les vaisseaux omphalo-mésentériques. Un auteur a commis-une double faute lorsqu'il décrit. la vésicule ombilicale sous forme d'une membrane qui enveloppe tout le fœtus et se prolonge à l’aide de deux appendices. Ces caractères appartiennent évidemment à l’allantoïde: Cuvier ne tarda point à s’apercevoir de cette double méprise, et traca en caractères ineffacables les limites des deux membranes. A la vésicule ombilicale, les vaisseaux omphalo-mésentériques vont se rendre d’une, manière constante, tandis que l'embouchure de l’ouraque se fait toujours dans la vésicule alantoïde.
La forme de la vésicule ombilicale, présente beaucoup de variétés’, tantôt c’est une poche oblongue (ruminans, pachydermés) , tantôt cette poche est triangulaire ou en T( carnassiers }, lantôtenfin , elle prend des dimensions plus ou moins grandes et elle est ovoide (homme , rongeurs , solipèdes ). La position de cette vésicule à l’extrémité du cordon ombilicale est constante chez tous les vertébrés vivipares. Sa direction est parallèle à l'axe du fœtus des carnassiers , ou perpendiculaire au eordon et à l'abdomen de l'embryon de l’espèce humaine , des ruminans, des solipèdes et des pachydermes, où bien elle est circulaire et enveloppe tout l'œuf, comme chez les rongeurs. La teinte jaunâtre de la vésicule domine dans toutes les espèces animales , jusqu’à ce que le germe acquiert un certain degré de développement. Alors elle disparaît , s’atrophie ou se réduit en vésicule bydatiforme blanchâtre , lobulée chez certaines espèces ; elle est fort développée et persiste jusqu’au terme de la gestation dans les carnassiers et les rongeurs, avec cette seule différence que chez ces derniers animaux, ellé est d’un blanc pâle , comme une membrane séreuse. Toujours en contact avec le chorion, l’amnios et l’allantoïde , la
(127) vésicule ombilicale ne présente que de légères adhérences chez les rongeurs et les carnassiers ; elle est complètement libre de prolonsemens fibro-cellulaires attachés à cés trois membranes dans les œufs des autres classes animales: Par ses extrémités, à une certaine époque de la gestation , variable suivant les espèces , la vésicule adhère cependant au chorion par un pédicule filiforme , unique ou double,
nommé la chalaze, et à l’intesiin , par un autre prolongement ou le pédicule de la vésicule ombilicale.
De la Vésicule allantoide, — Aduyroudis
Galien lui imposa la dénomination qu'elle porte encore.
Dans les mammifères , sa conformation générale varie beaucoup ; ou bien elle est cylindroïde, avec ou sans appendices vésiculaires à ses extrémités (ruminans , pachydermes } ; ou bien elle est demisphéroïde ( rongeurs ) ; ou bien enfin élle-est ovoïde (carnassiers solipèdes). Daubenton s’est exercé à établir la distinction de la forme ou figure de l’allantoïde dans les quadrupèdes.
Cette vésicule est située latéralement à l’amnios chez les pachydermes et les ruminans , tandis qu’elle forme une double membrane engainante pour l’œuf des carnassiers et des solipèdes. Elle prend la place ordinaire de la vésicule ombilicale chez Les rongeurs. Son existence est encore problématique dans l'espèce humaine. Le réseau vasculaire formé par les expansions des vaisseaux ombilicaux ne pénètre pas ses parois ; 1l s'épanouit à sa surface pour se rendre au chorion ét le traverser jusqu’au plan interne de Ja matrice. L’allantoïde persiste à toutes les époques de la gestation et chez tous les mammifères.
Cette membrane est fermée de toutes parts , excepté à l’embouchure de l’ouraque , ouverture terminale d’un conduit membraneux qui s'étend du sommet de la vessie à la cavitéallantoïdienne pour faciliter le passage du fluide excrémentiliel urinaire dans ce réceptacle. Galien vit ce passage des urines au moyen de l’ouraque (o2pœyés
sue obpayès )5 mais il se trompa évidemment lorsqu'il admit la transmission du fluide dans le chorion , quand l’allantoide n’existe-
pas (1). pan B. Du Cordon. ombilical des Mammiferes.
Les élémens vasculaires et membraneux du cordon ombilical constituent le seul et véritable mode de connexion entre l’œuf et le fœtus. Pour se former une idée juste et complète de la disposition des membranes de l’æuf, en tant qu’elles sont des expansions des envejoppes du fœtus , il est indispensable de bien déterminer le plan général sur lequel se trouvent construits les animaux. Tout étre organisé , appartenant au règne animal, se compose de viscères el d’enveloppes protectrices. Entre les organes et la couche membraneuse , chez les vertébrés , on trouve une charpente osseuse ou le squelette. Cette partie dense , la plus solide du corps auquel elle imprime la forme, subit.de notables variations , et chez les insectes elle change de nature et se déplace pour doubler l'extérieur de l’animal par des parois résistantes, Si le squelette varie de position et se modifie , il est donc accidentel et peut disparaître; il disparaît 4e en effet, dans les dernières espèces animales , et les viscères se trouvent protégés par des téumens mous. Enfin, chez les derniers zoophites ou radiaires , tout vestige d’organe disparaît , et l'enveloppe iégumentaire , seule persistante , constitue l’animal. SR
Dans l’organisation qui se complique et se-perfectionne à mesure que l’on $’élèye dans le règne animal, on trouve l’image fidèle dela séparation lente, progressive , des organes du fœtus ayec les diverses membranes de l’œuf qui le renferment. Dans la race humaine,
(1) « Meatus est (inquit: ‘Galen), qui.a fundo vesicæ ipsius fœtus exortus , médias incedit-uter duas arterias , duasque venas umbilicum constituentes , quoad umbilicum prætergressus lotium in memoratam paulo ante tunicam œlxyroerd , id ést, intestinale , derivet, si adest : alioqui in chorium-eamdem urinam transmittit. » sie He
(129) cette couche tégumentaire, appliquée sur les organes , se compose de cinq couches bien distinctes qui correspondent exactement avec les membranes de l’œuf. M. Flourens a présenté un mémoire à « l'Institut avec les dissections à l’appui , pour démontrer la continuité du germe avec ses membranes et fixer l'opinion des savans jusqu'alors indécise. Il a fait voir : 1° la continuité du feuillet externé de l’amnios avec l’épiderme; 2° celle du feuillet interne amniotique avec le derme ; 3° Ja continuité de la première lame du chorion avec le tissu cellulaire sous-cutané abdominal où fascia superficialis ; 4° celle de la deuxième lame du chorion avee l’aponévrose des muscles abdo-
MiINAUX ; Bo enfin, la continuité d’une lame celluleuse sous-choriale avec le périloine.
Tous les animaux vertébrés à sang chaud possèdent aussi cinq couches membraneuses dans le cordon ombilical. Mais la disposition de continuité de ces membranes offre des’ variétés ; en rapport avec les variétés de conformation générale des œufs , et nous les ferons connaître dans l’histoire de chaque espèce.
Dans la description comparative de la structure du cordon des différentes classes de mammifères , M. Flourens n’a pas eu pour but de faire ressortir seulement les différences qui existent entre elles, ils’est proposé de prouver par des faits divers que l’œuf et le fœtus sont les deux parties d’un même être dont la durée vitale cependant n'est pas égale , puisqu’à une époque préfixe et déterminée , elles doivent se disjoindre en apparence, se séparer, comme deux êtres différens. |
Mais cettgdifférence tient évidemment aux recherches mal dirigées où moins habiles des auteurs. Ne voit-on pas,en effet , tous les élémens du cordon se continuer directement de l’œuf au fœtus ? Les cinq membranes engainantes du cordon ombilical avec les tégumens du fœtus , le pédicule de la vésicule ombilicale avec l’intestin, l’ouraque ou le canal de l’allantoïde avec la vessie , les vaisseaux smpbalo-mésentériques de l'œuf avec les vaisseaux mésentériques du
feugg enfin, les vaisseaux placentaires avec les vaisseaux ombilicaux !
(Case):
Les élémens vasculaires, outre qu: ‘ils établissent la connexion entre le fœtus et l'œuf d’ une manière évidente, incontestable et qui neisau: rait être contestée, servenl ençore de moyens. de communication entré | la mère.et.le fœtus, comme-l’hisioire: générale du! placenta dans les mammifères nous le. démontre: Rite escales sur ses mb oÈx ; Hein BE 91 MOT ANT à EE AIO & Du Plcent des rat seugabiaÿ"t 007$
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sg vaisseaux, jombilieaux des mauturièr esse divisent en capillaires” rateux.qui percent. de, toutes! parts; le:chorion pour: se mettre ‘eñ rapport ayec.le plan interne de l'utérus (1}4Ges développémens vas culaires en dehors de la membrane la plus excentrique dé l'œuf, rer coivent le nom générique de placenias.iLes-ovipares n'ont pas de semblables expansions ariérielles et veiñeusesiqui traversent le:chorion': cettedisposition anatomique esl spéciale à l'œuf des mammifères, ét lé placenta est un caracière inhéreptà laviviparité. Ceux:là seuls, en effet} parmi les animaux qui croisseniset:vivent! dans: l'organe maternel , devaierit jeter! des,;racines; pour puiser les sucs nécessaires à leur développement, Jeur-nuiritions, | leur’ aistencest: 09415 210 Line
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missible à des Hénin talent supérieur : Ces deux'opinions diamé= tralémént opposées , comptaient lune et l’autre, én‘leur faveur, des’ recherches habiles , des faits authentiques’, des raisons puissantes." Telle était même Li force des faits , l'autorité des expériences el de ses propres récherches que M. Flourens ; dans le cours de Van FL nier, énvisageant un seul côté de la question ; à l'exemple dés Savans! qui l’avaiént précédé , ‘avait conclu pour l'absence totale de commu nication du: Te. entre les vaisseaux ütérins et ombilicaux. Mais an esprit juste qui s’ égare , lorsqu’ il observe les faits sans les torturér ; pour les faire entrer dans un cadre tout forme à l’ avance , arrive tôt où tard à découvrir la vérité. “Après de nombreuses expériences , faciles à reproduire chez tous’les animaux vertébrés mammifères , le professeur pénétra! la véritable causé de la divergence d'opinions dés anatomistes , et NW * véritables limites dé jonction ‘entré'la mere et le petit dans ces cläSses élevées dé l’échellé animale. "7 #9000
M, Flourens partagé les mammifères en deux grandes classes : Pune, dans laquelle la Communication vasculaire est évidente, retferme les
imaux à placénta uriqué, téls que l'homme; lés rongeurs ét les carnassiers; l’äutre classe, objet pfineipaldésesreclierchées antérieurés, contient les pachydermes, les’solipèdes etes ruminans, añifnaux à placenta multiple et'cliéz lesquels on ne voit aucune trace dé conti nuité vasculaire, soit du fœtus à la mère, soit des vaisséaux-üutérins et ombilicaux: Cette classification générale établie solidement par des faits qui prouvent tantôt l'existence, tantôt la non existence de commünication entre les vaisséaux du'pétil et dé la mière, sert à expliquer les opinions divergentes, en apparence , des auteurs qui âdmettent où rejettent la circulation directé des vaisseaux utérins, aux canaux éanguins du fœtus. La faute, jusqu’à cé jout , résidait dans Ta promptitude de l'esprit à # EE des faits observés sur uné Seûle classe d’añiniaux. AE HÉROS V tenté MAGIE FOIMRO ED 53
Lorsque le bras ‘ést: unique, il sé présente sous l'aspect d’une masse volumineuse, aréolaire et spongiense, dans laquelle les vaisseaux ombilicaux $e ramifiént en capillaires d'une téniuité éHtrême. (Fel
192 ) est le cas de l’homme, du singe, des chéiroptères, des rongeurs et et des carnassiers. ) Un nombre variable de ces terminaisons artérielles et veineuses, pénètrent dans les parois utérines et se continuent directement avec les vaisseaux utérins ; ces ramifications constituent les vaisseaux utéro-placentaires, variables pour la quantité et le volume dans les différentes classes d'animaux , très développés chez les rongeurs et l’homme, plus délicats dans les carnassiers. On a présenté et soumis à l'examen de l’auditoire des pièces où ces vaisseaux étaient injectés , ainsi que ceux de la mère et du fœtus. Les cotylédons disséminés à la surface du chorion des ruminans , les disques vasculeux des pachydermes. ainsi que le velouté ou espèce de peau. de chagrin de cette membrane chez les solipèdes , forment les placentas multiples en rapport avec des tubercules particuliers de la matrice. La forme. du placenta est donc très variable suivant les e
Chaque placenta unique ou multiple est dou position générale ; Fun se uomme le placenta fætal , l'autre le placenta utérin. Ce dernier paraît subsister dans certaines espèces hors. le temps de la gestation ;. mais, suivant la règle commune, il ne sé développe que sous l’influence de la fécondation pour permettre à l’œuf de se greffer; c’est en. quelque sorte un organe de la mère qui va au devant d’un organe fœtal pour lui confier les élémens nutritifs , la chaleur, la vie. :
Toutefois. l’homme , le rongeur, le carnassier , recoivent directe ment le fluide sanguin de la mère pout servir à leur développement, et le placenta se trouve circonscrit, parce qu’il porte au fœtus le sang. maternel, élément nutritif par excellence. Cet organe se subdivise en nombreux cotylédons dans les autres espèces pour multiplier les. points de contact, les centres d’action nutritifs et respiratoires , indispensables à l'accroissement et à l'existence du fœtus. {l résulte de cette disposition anatomique une véritable compensation ; car le nombre supplée au volume, et l'étendue de La surface Ja action à l'énergie circonscrite de la fonction.
Les fines injections mettent en.évidence la structure intime du pla-
e, quant à sa dis-
- (135) centa. Lorsque la surface du chorion est toute hérissée de villosités , si l’ontinjecte, on trouve que chaque villosité chorialese compose d’une artériole et de deux veinules. Ces villosités se réunissent en plaques, en houppes , et celles-ci en cotylédons. Le placenta multiple résulte de cotylédons séparés, tandis que le placenta unique est formé par la concentration de tous les cotylédons. Un placenta, quel qu’il soit, à son origine primitive comme à l’époque de la parturition , se compose donc de villosités choriales, dernières ramifications des vaisseaux ombilicaux. Si l’on sépare le placenta fœtal du placenta utérin chez l’homme, le rongeur et le carnassier; il s’écoule du sang par la rupture dés vaisseaux placentaires. La même opération , pratiquée avec soin dans les ruminans , les solipèdes et les rongeurs, ne donne lieu à aucune trace d'écoulement rouge sanguin ; il sort au contraire du placenta utérin un liquide blanchâtre ; lactescent,, semblable à celui qui humecte toute la surface du he de ces espèces animales.
ARTICLE PREMIER
De L'OEUF AUMAIN (PI. II ).
Dans la race humaine, le produit tout entier de la conception s’appelle œuf, de même que chez les animaux. Une division naturelle de l’œuf facilite l’étude de ses élémens. vasculaires et membraneux , élémens ou prolongations d'organes du fœtus , indispensables à son existence durant la vie intra-utérine. Cette division consiste à décrire tour-à-tour les membranes caduque , chorion , amnios , ombilicale , allantoïde ; le cordon des vaisseaux ombilicaux et le placenta. É
e. De la Membrane caduque (Fig, 1).
Synonymie. — Chorion velouté de Ruysch, chorion de Haller , chorion spongieux , réticulaire , tomenteux , filamenteux de plusieurs auteurs ; M. Anhyste de Velpeau; M: decidua de Hunter,
( 134 } Sandifort:; épichorion de Ghaussier : M: cribrosa, mucosa ; ‘exochorion etc. etc. Dé tousices noms synonymes, le-plus-vicieux , ‘celui de M. caduque:, imposé par Hunter, est généralement adopté ; cette membrane,.en éffet, ne s’exfolie pas, ellé n’est pas caduque!, bit qu’elle persiste jusqu’à la fin de la gestation.
Les rudimiens albumino-fibrineux de la membrane paiid , apparaïssent sous l'influence de l’action stimulante du sperme; ils se réunissent -en.pseudo:membrane, qui lapisse déjà les paroïs utérines avanLla descente dé l'œuf, comme le prouvesa formation dans les grossêsses tubaires, ovariques, interstitielles.et abdominales.
A son.origine de formation ,: celte membrane d’un:itissu séro-albumineux ; esl immédiatement en rapport dans tous ses points avec le plan interne de l'utérus; elle bouche exactement les orifices internes des trompes de Fallopé,et le col de l'utérus. Sa cavité , dont les parois sont contiguës, renferme un-fluide ‘blanchâtre ; séreux , dans lequel nagent des flocons de lymphe plastique , coagulable. |
Lorsque l'œuf qui cheminée dans la! trompe est sur le-point de pénéirer dans la cavité utérine , il survient des modifications tres curieuses dans la disposition g'énéralede cettemembrane. L’œuf pour arriver dans la matrice , refoule devant luï la portion de la membrañe qui bouche Porifice dé‘la trompe! Uné fois qu’ila franchi cet orifice, il se glisse entre là membrane caduquéet la tunique muqueuse de l'utérus, et vient se fixer sur un des points du plan interne de Cet or gane , tantôt à la face antérieure , tantôt à la face postérieure ; tantôt enfin , sur les parois latérales où sur le’col; mais lé plus souvent vers le fond ,et’non loin de Porifice des trompes dé Fallope.
L'œuf fixe , coutracte une double adhérence , avec l'utérus d’üne part ; avec la membrane caduque d’autre part : cette membrane subit. de notables changemens:et joue le rôle d’une: tunique séreuse par rapport à l'œuf, carelle lerenferme dans un double feuillet membraneux sans le! conteuir dans sa propre cavilé, À mesure done querl’œnf, greffé aux parois atwmente de volume, il déprime d’une manière graduelle le feuillet qu'il avait refoulé à son-arrivéé’, et: de telle sorte:
qu'il l’éloigne et le détache de plus en plus de là matrice"; pour s’en revêtir et se former une nouvelle capsule ou tunique meérhbraneuse. Cette partie de la caduque (Fig: E, B), refoulée , repoussée par l'œuf qu’elle entoure , excepté au point où ilest adhérent par le placenta, constitue le feuillet réfléchi (membrana reflexa), tandis que toute celte portion de la membrane (Fig: 1, A) qui reste toujours. adjacente aux parois utérines s ap pelle le feuillet diréct memby and decidua propria de Hunter). ÿ se
‘L'organisation de la membrane caduque se fait sur le même plan qué toutés les concrétions membraniformes accidentelles. Lor: sque la matrice est imprégnée après la fécondation , elle sécrète par son plan interne une matière plastique coagulable , couen neuse , Où fibro-albumineuse , qui s'organise en pseudo-membrane. Les. fines injections pénétrent les $ vaisseaux de fa membrane caduque , comme nous avons été à même de l’ expérimenter. |
Si l'œuf arrivait directement dans la cavité ulérine, le moindre st 14 moindre impulion com yniquée al organe suffirait pour briser ce fragile produit. Un premier usaye de la. caduque ; est donc. de protéger l'œuf, en le fixant aux pag utérines. La coquille. des:ovipares n’a pas. d’ autre: objet que, de, s'opposer aussi aux violencesexternes., qui € environnent l'œuf. On conçoit ençore que Si, à, l’époque de, lac. couchement Tœuf, adhérait de tous côtés à l’ utérus, til surviendrait, de vastes déchitemens et des hémorragies Promptement, mortelles, tandis que la faible union af la caduque permet à cette membrane une <oAB on Prsaned insensible, Elle peut bien encore avoir pour, effet de, s’opposer àla superfétation. _. ra oise af
De 1730 à 1740 Haller. fit, connaître up. LAissu cellulaire .q g Se, trouve. entre. l'œuf, 8 Jam ÉLE ut Hupter en, 1774 développa,cette: structure d’ ci manière plus étendue; il décrivit les deux feuillets ù direct et réfléchi ,.et ses planches gravées avec soin seraientexemptes de tout blâme s’il n'avait représenté des ouvertures à cetlé membrane au miveau des orifices des lrom pes-de FaHope et AC téritrre ac
MM Moreau , Bresciét'ét Velpéau se'Sont occupés ; dans ces der”
( 136 ) niers temps, à compléter l’histoire anatomique de la membrane caduque (1).
#. Du, Chorion (Fig. 2 et 3).
Synonymie. — xdpov, Aristote ; — yeæpiov, Galien ; — Membrane de Haller ; — Endochorion, etc. , etc.
La plus externe des membranes de l’œuf , celle qui enveloppe toutes les autres, le chorion , répond à la membrane de la coque des ovipares , elle établit la communication entre les systèmes vasculaires du fœtus et de la mère.
La surface externe du chorion ,tomenteuse , toute hérissée de petites villosités rameuses et vasculaires, cà et là, groupées en houppes très déliées, d’un petit volume, ét souvent pédiculées , adhère à toute la membrane caduque refléchie et jette au principe de la gestation plusieurs rameaux vasculeux dans l'épaisseur de la membrane muqueuse. Ces premiers rudimens d’adhérence entre les villosités choriales et la tunique interne de l’utérust, ni les premiers vestiges du placenta. Ces prolongemens artériels et veineux du cordon ombilical ou villosités du chorion s’atrophient et s’engrainent dans toute l’étendue du feuillet réfléchi de la membrane caduque et persistent sous forme de longs filamens fibreux jusqu’à l’époque de l’accouchement , de sorte que par la dissection de ce feuillet et du chorion, on trouve avec facilité ces filamens fins, déliés, traces constantes des houppes villeuses. | |
Une trame lâche, à vastes aréoles, comme l’arachnoïde, fait adhérer la surface externe de l’amnios avec la surface interne du chorion. Entre ces deux feuillets et dans les mailles du tissu aréolaire qui les sépare, il existe pendant les premiers mois de la conception, un intervalle qui
(1) Mon excellent maîtse , M. le professeur Moreas, a publié , jeune encore, ane thèse fort re. marquable (Essai sur la Membrane caduque , 1814) sur ce sujet. (AY. du R.) .
(137) renferme les fausses eaux de l’amnios ; liquide séreux dont Pabsorption s'opère d’une manière graduelle. Cependant, il n’est pas rare de voir le chorion se rompre à une certaine époque de la grossesse el laisser. écouler les fausses eaux , phénomène qui pourrait en imposer pour le travail de l'accouchement. A la fin de la parturition, cette membrane, transparente , fine , incolore , tapisse la face fœtale du placenta et se continue au moyen du double feuille! dont elle est formée sur le cor: don ombilical. Les vaisseaux ombilicaux se rendent évidemment au chorion ; le plus grand nombre le traverse et quelques-uns s’épa: nouissent en ramuscules dans l’épaisseur de cette membrane. On n’y trouve aucun vestige de filets nerveux et de vaisseaux lymphatiques.
y. De l’Amnios.
La membrane de l'œuf la plus intérieure, celle qui renferme immé-
diatement le fœtus dans sa cavité , s’appelle amnios. Toute sa sur-
face externe se trouve en rapport avec le chorion. Au début de la grossesse , un intervalle rempli par Les fausses eaux de l’amnios , sépare ces deux membranes, mais au terme ordinaire des accouchemens , l'amnios adhère dans toute son étendue au chorion par des
prolongemens mous, glutineux, dont l’abondance et la consistance
sont fort variables. Cette adhérence est très faible et facile à détruire par les moindres tractions des deux membranes en sens contraire ; mais on les sépare avec moins de facilité sur la face fœtale du placenta qu’elles tapissent. Ce n’est même qu'avec beaucoup de soin qu’il est permis de suivre leur rapport de superposition jusqu’aux parois abdo-
minales du fœtus. -
La surface interne de l’amnios sécrète ou exhale un liquide plus ou moins abondant , scit par rapport aux différences individuelles, soit relativement aux divers temps de la gestation, et dans ce fluide amniotique, renfermé dans cette poche oWnvité interne de l’amnios, baignele fœtus , suspendu par le cordon ombilical. Ce liquide est diaphane, incolore ou légèrement jaune dans le principe, à mesure
que l’œufse développe, il devient lactéscent , légèrement visqueux, et des flocons blanchâtres, fragmens du vernis caséeux de l’enveloppe cutanée du fœtus se détachent et troublent la trausparence du fluide. Il à une saveur fade ; douceâtre ou légèrement saline. Son odeur ressemble à celle de la sérosité. Vauquelin trouve l’eau de l’amnios composée de : eau, 98,8 ; albuminé, phosphate de chaux", chaux, hydrochlorate de soude, soude 1, 2. M. Berzélius y trouve de l'acide hydrophtorique , etc. La quantité des eaux de l’amnios , très consirable au commencement de la gestation, diminue pen à peu jusqu’au terme de l'accouchement , alors le fluide amniotique peut être évalué à une livre environ.
La membrane amnios est fine, lrès délicate, transparente, et n’offre aucune trace de villosités. Elle conserve toujours sa diaphanéité, prend plus de force et de consistance à mesure que l’œuf acquiert de volume. Il n'entre pas de vaisseaux, de nerfs dans cette trame celluleuse perspirable. Desséchée, ceite membrane à une teinte nacrée , opaline, et offre assez de résistance.
L'amnios a pour usage d'isoler le fœtus de ses enveloppes, de faciliter ses mouvemens , ses déplacemens , pour le soustraire aux chocs des corps vulnérans : lorsqu'une partie de celte membrane , au moment de la parturition, forme la poche des eaux avec le chorion et le feuillet réfléchi de la caduque, elle sert à dilater uniformément le col de l'utérus, et par sa rupture à lubrifier les parois du conduit vulvoutérin et la vulve à l’aide du fluide amniotique.
ë, De la Vésicule ombilicale.
Synonymie. — Vitellus, membrane vitelline, vésicule vitellaire , membrane du jaune , vésicule intestinale , etc., etc.
La vésicule ombilicale très peu développée: n’existe que dans les premiers lemps de la grôësesse. Elle se présente sous la forme d’une petite poche ovoide pédiculée, qui adhère au chorion par un petit prolongement chalazifère , et à la portion iléon de l'intestin par un se-
cond pédicule situé à l’extrémité du cordon ombilical ; elle se loge
sur la face fœtale du placenta, entre le chorion et l’amnios. |
Cette membrane grenue , assez dense, renferme un liquide jaunâlre ; et recoit les vaisseaux omphalo-mésentériques ; elle a pour usage de servie à la nutrition du fœtus , au principe de la grossesse. Elle s’atrophie et disparaît vers le deuxième ou troisième mois après la conception. Nous l’avons trouvée deux fois,-au terme de l’accouchement, persislante et dans sa situation naturelle : ses parois étaient Jjaunâtres, grenues et faciles à écarter par l’insufilation, sous forme d’une vésicule de la grosseur d’une noisette.
. De la Vésicule allantoide (1).
L'existence de cette membrane est encore problématique chez l’homme ! Les anatomisles ne $’accordent pas sur sa position, sa forme et ses usages : or , l'incertitude pour l'existence matérielle d’un fait, prouve que ce fait exige encore une démonstration rigoureuse. Aucune de nos pièces d’ovologie ne contient ou ne paraît contenir d’allantoïde suivant la description donnée par les auteurs. Toutefois, chez un jeune fœtus, il est possible de suivre et de cathétériser le canal de l’ouraque depuis la vessie jusque dans l'épaisseur du cordon ombilical. Tels sont les élémens constitutifs membraneux de l'œuf humain.
Du Cordon ombilical (funiculus umbilicalis
Un faiscéau vasculaire et membraneux, étendu de labdomen du fœtus à ses enveloppes, se nomme cordon ombilical : ce faisceau intermédiaire entre l’œuf et le fœtus, leur sert d’étroite alliance durant
(1) A. Spigel s'exprime aïnsifsur la structare , la position et l’usage dela vésiculeallantoide de l'homme : « Est autem allantois membrana tenuissima , alba , mollis , in homine veluti in ovillo fœtu , exiguisadmodum venis , et arteriolis, ad nutrimentum, prædita , inter chorion et amnion media , ea tanium paite tota conclusa , qua placenta cooperitur, connectitur cùm meatu uracho dicto, perquem, et vesica urinam suscipit ; hujusque munus est, urinam fœtus a sudore separatam conservare, » ( De:Fonmato fœlu , 1626.
toute l’époque de la gestation, ei témoigne en faveur de leur mutuelle
dépendance.
Le mode de connexion des membranes du cordon ombilical, pro-
longemens de celles de l'œuf, avec les différentes couches membraneuses de l'abdomen de l'embryon, était encore vague, indécis, lorsque M. Flourens démontra que la gaîne du cordon se divise en cinq feuillets celluleux, pour se continuer avec les cinq couches des parois abdominales ; l’amnios formant deux lames, l’nne pour l'épiderme, l’autre pour le derme; le chorion, prolongé sur le cordon au-dessous de l’amnios, se partageant aussi en deux feuillets, un pour le fascia superfcialis , l’autre continu à l’aponévrose des muscles abdominaux ; enfin une cinquième lame sous-choriale prolongée sans trace de division avec le péritoine. Dans l’intérieur de cette gaïîne, on trouve le canal de l’ouraque se dirigeant vers la vessie, la vésiculeombüicale dont le pédicule va s’insérer à l'intestin grêle , et les élémens vasculaires, omphalo-mésentériques et ombilicaux.
Des radicules veineuses primitives naissent de tous les cotylédons placentaires, s’anastomosent mille et mille fois entre elles et se réunissent en rameaux, ces rameaux en branches veineuses, res grosses à Ja face fœtale du placenta ; enfin ces branches forment un large réseau. qui donne naissance à un tronc veineux unique très volumineux, et appelé veine ombilicale. Née du placenta, cette veine traverse le cordon ; l’anneau ombilical, se sépare des autres élémens qui l’accompagnent, pour se placer seule dans l'épaisseur de la grande faux- - péritonéale, jusqu’à la scissure antéro-postérieure du foie , où elle se divise en deux branches principales ; l’une, qui va se jeter dans le sinus de la veine-porte ; l’autre, continue Ja direction du vaissseau et sous le nom de canal veineux, se rend dans la veine-cave inférieure. Un nombre variable de petits rameaux naissent de la portion hépatique de la veine ombilicale et se ramifient, soit avec les veines sus-hépatiques , soit avec les ramifications de la veine-porle. La veine ombilicale n’a pas de valvules dans toute son étendue excepté àson embouchure; elle verse le sang dans la veine-cave inférieure , un peu au-dessous du:
(hañt ) @ diaphragme , lorsque celte veine est sur le point d'entrer dans lorsitlette droite du cœur.
Les artères ombilicales , au nombre de deux, naissent des artères iliaques internes ou hypogastriques , remontent sur les deux parties | latérales de la vessie, convergent l’une vers l’autre pour se placer, dé chaque côté de l’ouraque , derrière le péritoine et au-devant de la face postérieure de [a paroi abdominale antérieure : parvenues à l'ombilie , elles franchissent cette ouverture avec la veine ombilicale et les autres élémens du cordon, arrivent à la face fœtale du placenta, communiquent pour la preinière fois entre elles par une large branche, et bientôt elles se divisent en rameaux et ramuscules qui som bibi par leurs anastomoses multiples, à la formalion des coty- Jédons placentaires. |
Dans les premiers mois de la vie intra-utérine , on trouve l'artère omphalo-mésentérique qui naît de l’artère mésentérique supérieure ; la veine omphalo-mésentérique provient de l’une ou l’autre veine mésaraïque ou de la veine-porte. Ces deux petiis vaisseaux capillaires , logés entre les circonvolutions intestinales, arrivent à l’ombilic , traversent le cordon et se ramifient sur la vésicule ombilieale.
Ces élémens vasculeux , l’ouraque et le pédicule de la vésicule vitelline sont entourés par une matière gélatiniforme, visqueuse, demiconcrète etconsidérée par Warthon comme de la gélatine. La gélatine de W/arthon sépare mollement les conduits sanguins, les accompagne. jusque dans le placenta, et se porte vers les parois abdominales du fœtus sans servir à sa nutrition.
Dans le prineipe, le cordon ombilical est évasé à l’ombilic et permet aux intestins de venir se placer dans son épaisseur; à mesure que la grossesse avance , 1l s’isole de plus en plus de l’œuf par un bourrelet circulaire qui dégénère en cicatrice profonde dix ou douze jours après Ja naissance , lors de la chute du cordon. |
La forme , le volume de ce faisceau et sa disposition générale sont très variables. IL ne faut pas oublier cette torsion mécanique imprimée à tous les vaisseaux du cordon ; de sorte qu’ils s’enroulent en spirales ;
(142 ) ces nœuds lâches formés sur son trajet , et jamais assez serrés pour suspendre la circulauon, enfin ces enlacemens du:cordon ‘ombilical autour des membres , du tronc ou du col du fœtus.
», Du Placerita humain.
Au principe de la géstation , des villosités artérielles et veineuses hérissent de toutes parts le chorion où la surface externe de l'œuf. Toutes les villosités choriales en rapport avec le feuillet réfléchi de la
membrane caduque , se flétrissent et dégénèrent en prolongemens fibreux et fibrillaires ; tandis que les rameaux villeux duchorion, en contact avec la tunique muqueuse ‘de l'utérus , se développent , pénetrent cet organe et se font jour dans les vaisseaux de la matrice pour établir la communication directe du sang de la mère et des vaisseaux ombilicaux.
Lorsqu'il est formé, le placenta se présente sous forme d’une masse rougedire circulaire ou elliptique , molle , vasculeuse , limitée’ par da membrane caduque directe, et formée essentiellement par les-vaisseaux ombilicaux qui ont traversé le chorion, Une de ses faces,slisse, unie , tapissée par les membranes de l’œuf en rapport avec le fœtus, et parsemée de gros troncs vasculaires ombilicaux , se nomme face
fœtale ; Vautre face du placenta , chagrinée , rugueuse ; séparée par de profondes scissures et des saïllies cotylédonaires, variables pour le nombre et le volume, se nomme face utérine. Elle est tapissée ; peu après les premiers temps de la grossesse, par une membrane caduque secondine ou de nouvelle formation , qui sert à isoler les cotylédons de Ja muqueuse ‘atérine dans tous les points où il n’existé pas de vaisseaux utéro-placentaires. Gettemembrane caduque de seconde formation se termine et se confond, avec la caduque primitive, àlla circonférence du placenta : ces deux membranes ont complétement 1la même structure et les mêmes usages.
Les vaisseaux wtéro-placentaires qui naissent à la face utérine du
placenta sont formés par les villosités choriales qui ont pénétré dans,
( 148) ii Je parenchymeiutérin pour s’aboucher avec les vaisseaux de cet orane par certains points fixes , déterminés , et non: pas dans toute la
surface du placenta en rapport avec l'utérus. Cet ordre de vaisseaux,
tour-à-tour nié-et reconnu , existe ; eb:nous avons été à même de les injecter et de les observer sous forme de petits canaux variables en grosseur, et qui deviennent capillaires à la fin de la grossesse.
Les dimensions de la masse placentaire varient suivant les temps de la gestation: À l’époque de son entier: développement, cet organe temporaire , et quisert d’intermédiaire entre l'œuf et l'utérus, n’oceupe que le-tiers: ou le quart de la périphérie des membranes : ses diamètres sont de sept à huit pouces; son épaisseur.au centre, près | insertion du cordon, est d’un pouce et plus ;.et. sa re }
mince, inégale, a de vingt-deux à vingt-quatre pouces,
On nomme placenta en raquette: cette conformation particulière dans laquelle le cordon ombilical s’insère sur un des points de la eirconférence, au lieu d'occuper le centre. Il est circulaire en parasoi ou en masses cotylédonaires, lorsque le cordon ombilical s'implante au centre; ouise partage pour se diviser dans des masses spongieuses écartées, quoique toujours à.une petite distance. ù
Dans les grossesses , doubles ou triples , on trouve pour chaque fœtus des membranes et un placenta. Les masses spongieuses peuvent bién se réunir , s’accoler , mais.elles ne CPARAAIUERT pas entre elles comme le prouvent les injections.
L'étude anatomico-physiologique du placenta se termine au moyen des injections. Si l’on pousse des injections fines par les vaisseaux ombilicaux , on observe deux phenomènes différens : 1° la communication directe des artères.ombilicales avec la veine du même nom, et réciproquement de la veine avec les artères ombilicales ; 2° le passage d’une partie. de la matière à injection dans les veines et les.artères utérines, au moyen des vaisseaux uléro-placentaires. Si l’on injecte un placenta après la délivrance, le fluide se perd à la surface des. cotylédons par les lumières divisées des vaisseaux utéro-placentaires. Les hémorragies quisurviennent après l'accouchement n’ont pas
Se.
(144) d’autre origine que la rupture de ces canaux intermédiaires par le détachement du placenta et leurs ouvertures restées béantes. _ L'injection, poussée par les vaisseaux de la mère, traverse les vaisseaux utéro-placentaires , et arrive dans le placenta et ies vaisseaux
ombilicaux. ë Les divisions et les subdivisions multiples des artères et des veines
ombilicales s’anastomosent un grand nombre de fois entre elles et forment les cotylédons placentaires qui communiquent tous entre eux dans le plus grand nombre des circonstances , quoiqu’en ait dit Wrisberg qui soutenait l’isolement complet dés lobes placentaires. Toutes ces ramifications vasculaires sont soutenues par un üssu cellulaire et des filamens blancs comme fibreux, qui résultent sans doute de vaisseaux Fe oblitérés. L'existence de nerfs, de vaisseaux lymphatiques dans la structure du placenta mérite de nouvelles recherches.
Les rapports entre toutes les parties constitutives de l’œuf humain et le fœtus sont très variables aux différentes époques de la gestation. D'après une moyenne proportionnelle, prise chez les auteurs les plus célèbres, le poids total des enveloppes est supérieur à la pesanteur spécifique du germe jusqu’au troisième mois de la gestation, et à partir de celte époque, il survient des proportions inverses , le fœtus domine par son poids toutes ses enveloppes. La comparaison que l’on peut établir entre le délivre et le fœtus, à l’époque de l’accouche-
ment; est :: 1 : 8.
ARTICLE JI
DE L'OEUF DES PACHYDERMES (PI. IV
Les élémens constitutifs de l’œuf des pachydermes sont, comme dans l'espèce humaine , vasculaires et membraneux. |
Au premier aspect, il semble que le chorion (Fig. T1, 44) soit commun à tous les œufs par les enlacemens des extrémités des membranes allantôïde et chorion : des tractions ménagées séparent tous les œufs.
(148) ns Li
les uns des autres. Le chorion , membrane la plus excentrique, est opaque, assez épaisse , d’une couleur rouge obscur lorsque les vaisseaux ombilicaux qui s’y rendent sont gorgés de sang. Sa face externe, contiguë au plan interne de l'utérus, est rugueuse ; âpre. au toucher, enduite d’une matière blanchâtre comme farineuse, et parsemée d’une foule de petits disques. Sa face interne recouvre l’allantoïde dans presque toute son étendue, l’amnios, la vésicule ombilicale. Une couche {de matière glutineuse, colloïde , est placée entre ces membranes et facilite leur isolement ; cette, matière représente les fausses eaux de l’amnios. Lechorionest plus épais au milieu de l’œuf que vers ses extrémilés où il se raréfie à inesure que les petits disques deviennent plus rares. Cette membrafe spongieuse, facile à déchirer, ne peut être développée par l’insufflation, à cause de sa porosité. Elle paraît donc essentiellement spongieuse et perspirable.
L'amnios (Fig. T, 8). est une poche membraneuse blanche , diaphane , pellucide. Sa face externe est en rapport avec la vésicule ombilicale, l’allantoïde et le chorion. Les parois de sa face interne sont écartées par le fluide amniotique dans lequel baigne le fœtus. Quoique fort mince, on peut diviser celle membrane en deux feuillets. | - Située à l'extrémité du cordon ombilical , d’une manière constante , la veésicule ombilicale ( Fig. À, c) est perpendiculaire à l'abdomen de l'embryon. Dans le principe de la gestation , sa couleur est jaunâtre. Sa face externe est rugueuse et plissée , contiguë à l’allantoïde, à l’amnios , et donnant naissance à un pédicule sinueux, creux, filiforme que l’on peut injecter, et qui, sous forme de chalaze, va sé fixer au chorion; et par un autre pédicuie, creux aussi, la vésicule ombilicale se prolonge avec les élémens du cordon, pour aller se joindre au tube intestinal. Sa face interne ést rugueuse, grenue, jaunâtre. On peut insuffler celte membrane pour la er: : SON volume alors égale celui d’une noisette. Lorsqu'elle s’atrophie , elle devient blanchâtre, ou se termine par un tubercule noirâtre bilobé ou:trilobulaire.
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La vésicule allantoide (Fig. TD}, membrane cylindroïde, blanche, transluéide , a souvent sa diaphanéité légérement troublée par les réseaux capillaires sanguins qui s'appliquent à sa superficie pour sé rendre au chorion. Aux deux extrémités du cylindre membraneux qu’elle forme, l’allantoïde perce le chorion et se termine par deux appendices ou cœcuins de la grosseur d’un œuf de poule (Fig. 188).
Tapissée dans toute son étendue par le chorion, sa face'externe est en rapport latéralément avec lamnios et la vésicule ombilicale. Sa face interne est lisse, unie ét forme une cavité qui offre trois ouvertures, dont deux latérales commuüniquent au point de jonction avec les deux appendices par des orifices étranglés, rétrécis comme l'ouverture circulaire et plissée d’une bourse; l’antre orifice est l'embouchure de l’ouraque , qui se fait tantôt par une large ouverture , tantôt par une simple fissure valvulaïre ayant quelque analogie avec le mode de ter minaison des uretères dans la vessie.
Dans les pachydermes (Ex. : cochons }, on trouve déjà un point d’ovologie capable de donner quelques notions exactes sur le rôle de l’allantoïde : car, cette poche renferme un fluide jaunâtre plus ou moins louche, excrémentitiel , toutefois sans odeur urineuse, et passant avec facilité par l’ouraque de la vessie dans la vésicule , et réciproquement : en effet, il est possible de faire pénétrer des injections ou de l’air, soit de la vessie dans l’allantoïde , suit de cette membrane dans le réservoir urinaire. L’allantoïde ne contient pas de vaisseaux dans l’épaisseur de ses parois. On peut la diviser en plusieurs feuillets.
Cordon ombilical(Fig. E, r, et 6g. IT). Ilexiste, comme chez tous. les mammifères ; sa longueur et son volume varient beaucoup. Le chorion ne fournit pas de membrane engainante aux élémens vasculaires. La continuité entre les membranes de l’œuf et les parois abdominales subit une modification. L’amnios se continue encore avec l'épiderme et le derme ; mais il y a trois couches celluleuses sousamniotiques qui répondent, l’une au fascia superficialis, l'autre à l’aponévrose des muscles abdominaux et Ja troisième au péritoine: L’ori-
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gine et le trajetdes autresélémens du cordon se fait comme dans l'œuf bumain.
Du Placenta muluple (Fig. X , HH). Les ramifications terminales
des vaisseaux ombilicaux ne sont plus limitées et circonscrites ; elles -
s’irradient en tous sens et percent le chorion, sous forme de villosités qui occupent le centre, d'une foule de petits disques blancs : petits disques en nombre infini, souvent peu marqués au principe de la gestation. Ils représentent une des variétés des placentas multiples. La membrane muqueuse de l’utérus est parsemée de petites facelies blanchâtres qui correspondent à ces petits disques. Ges petites plaques, faciles à isoler du chorion, sont les placentas utérins. : LS
ARTICLE III
DE L'OEUF DES RUMINANS (PI. V
L'œuf des ruminans se trouve à peu près construit sur le même plan que l’œuf des pachydermes, soit pour la disposition générale des membranes, soit pour la distribution , l’origine et le trajet des vaisseaux ombilicaux et omphalo-mésentériques (Fig. 4,4, r, 8); il n'y a de dissemblable que quelques circonstances de texture par rapport au chorion. |
Dans les brebis et les vaches (ruminans ) (Fig. L, À}, toute la périphérie du chorion , membrane opaque , glabre, dépolie , est parsemée de houppes villeuses qui forment de petites masses elliptiques plus ou moins larges , suivant les espèces et le temps de la gestation.
À mesure que la grossesse avance, ces villosilés réunies, groupées :
ainsi, s’allongent et pénètrent dans des petites cavités correspondantes de la matrice. Toute la face externe delà menibrane qui n’est pas hérissée’ de ces plaques vasculaires , est rugueuse, striée et blanchâtre , recouverte par un enduit blanc, comme farineux et humide.
L’amnios (Fig. À, c) est une membrane mince, pellucide, diaphane : elle rerfernie le fœtus dans sa cavité, ainsi que le fluide amniotique
( 148 ) dans lequel nagent quelques flocons d’une matière particulière: Chez les brebis, la face interne de l’amnios est toute hérissée de saillies granuleuses ,rugueuses au toucher.
Analogue par sa position , sa grosseur, sa forme et sa couleur (Fis.I,e), à celle des pachydermes, la vésicule ombilicale présente sur plusieurs pièces , et bien distinctement, le pédicule qui se rend à l'intestin grêle.
La vésicule alantoïde (Fig. I, n) de la brebis et de la fat ia offre cette seule différence avec ar du cochon, que ses extrémités ne possèdent pas de diverticulum ; d’appendice.
Du Placenta ( Fig. I, 88). Les villosités du chorion se réunissent ,
s'agglomèrent en pelites masses, en petits faisceaux elliptiques ou circulaires. Toutes ces houppes yilleuses , ainsi agglomérées en plaques, font un relief plus ou moins sensible à la périphérie de l’œuf, et constituent les cotylédons ou .placentas multiples. Ces saillies terminales des vaisseaux ombilicaux pénêtrent dans des anfractuosités et des enfoncemens creusés dans des masses également disséminées sur toute la membrane muqueuse utérine : masses variables en volume , en largeur, et appelées cotylédôns. utérins (Fig, 2 B et fig. 58). L’engrenage des villosités choriales, dans les anfractuosités de la matrice, se fait d’une manière lâche, de sorte que la moindre traction détruit ces rapports, qui ne semblent être que de Juxta: position : en effet , aucune trace de sang n’apparaît dans ce déboîtement cotylédonaire , mais il s’écoule un fluide blanchâtre, lactescent.
ARTICLE IV
DE L'OEUF DES CARNASSIERS (PI. VI
Du Chorion (Fig. 1,2 et 8 fa De Recouvert par un vernis épais, verdâtre dans les Rap jaunâtre ou lactescent chez les chats, le chorion, de forme ovoïde, est dépoli, opaque, enveloppe l'œuf tout entier et le fœtus. Dépouillé de l’enduit qui tapisse sa face externe, il pa-
rai mince, pellucide , et présente assez de transparence pour laisser apercevoir le fœtus et la vésicule ombilicale. Sa face externe est coupée par une zône vasculaire, d'apparence charnue, en deux moiliés à peu près égales. Sa face interne adhère, à l’aide de petits prolonge mens, à l'allaotoïde , excepté vers l'extrémité du cordon ombilical, en raison de la position d’une vésicule qui les sépare. Iusufllé , le chorion double de volume et présente un aspect réticuié par ses adhérences à l’allantoïde. |
De l Amnios (Kig. 3, 8 Ÿ. Cette membrane a unestruciure et des usages semblables à l’amnios dessautres espèces d'œufs , à part toutelois sa position : car, chez les carnassiers elle n’est pas en rapport avec le chorion par son enfoncement profond dans la vésicule al- Jantoïde.
Lorsque le chorion est insufilé et rendu transparent , on voit à travers celte membrane une ligne rougeñtre formée par une espèce de boyau plissé , revenu sur lui-même, placé sur la ligne médiane du fœtus ; c’est la vésicule ombilicale (Fig. 4, a). Cette vésicule, de forme triangulaire, située dans l'intervalle allantoïdien de lextrémité du cordon ombilical , très développée jusqu’à la fin de la gestation, renferme un liquide jaunâtre, envoie deux prolongemens chalaziferes au chorion et une expansion ou pédicule vers l’intestin. Elle reçoit les vaisseaux omphalo-mésentériques qui sont très developpés.
L’allantoïde (Fig. 2, D), membrane fine et lisse , transparente , enveloppe par un double feuillet l’amnios, et se continue avec Ja vessie au moyen du canal de l’ouraque. Sa cavité est tres vaste et renferme un fluide séreux : on peut l’insufiler sous forme d'un vaste sac ovoïde.
Les élémens vasculaires el membraneux du cordon ombilical ne diffèrent pas de ceux des pachydermes et des ruminans. Les vaisseaux omphalo-mésentériques sont très développés (Fig. 4, 0).
Le placenta (Fig. 1, 2 ,etc. Er}est cette zône charnue qui sépare la surface externe du chorion en deux moiliés latérales ou segmens d’ovoïde. Il est épais et formé par les terminaisons de vaisseaux
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( 150 ) ombilicaux qui , dans le principe, forment un tapis circulaire de villosités choriales. Ce placenta , lisse du côté fœtal , est rugueux et parsemé de vaisseaux qui l’unissent à l’utérus. On trouve sur cet organe
une zône vasculeuse ; c’est le placenta utérin.
ARTICLE V. 4
DE L'ŒUF DES RONGEURS (PI. VID
Le chorion (Fig. 3 , A } est une membrane très fine, dépolie, la plus excentrique de toutes les parties constitutives de l’œuf, immédiatement appliquée sur la vésiculé 6mbilicale : elle dégénère sur la fin de la gestation en un Ussu tres friable, opaque , et qu’il est impossible d’insufiler. |
L’amnios (Fig. À, À), tunique la plus interne , est d’une ténuité extrême ; elle est recouverte par la vésicule ombilicale , et nullement en rapport avec le chorion. Ses usages sont invariables.
La vesicule ombilicale (Fig. 2, A), très développée dans les ronseurs , enveloppe par une double voûte, par un double feuillet membraneux, l’amnios , le fœtus et la vésicule allantoïde. De l’air insufflé dans sa cavité sépare les deux lames dont elle est formée et permet d’apercevoir le pédicule des vaisseaux omphalo-mésentériques qui le traversent. Comparé à l'œuf des carnassiers , on voit qu’il s’est opéré une interversion complète de membranes, car la vésicule ombilicale prend la place de l’allantoïde des carnassiers. Cette transposition a causé bien des erreurs en ovologie ; et cependant, si l’on réfléchit que dans les classes animales les caractères essentiels spécifiques des partes ne se tirent ni de Ja forme , ni de la position , ni du volume, mais bien de leur natureet de leur rôle physiologique, on reconnaîtra bientôt la vésicule ombilicale, comme tout autre organe en général, quelque soit le déguisement sous lequel la nature se plaise à nous l’offrir. La présence des vaisseaux omphalo-mésentériques à cette membrane et son pédicule intestinal, lèvent en effet tous les doutes,
et dissipent toutes les erreurs.
Æ (uoa
L’allantoïde (Fig. 4, A}, placée à l'extrémité du cordon ombilical, occupe Ja place de la vésicule précédente. Elle est demi-sphéroïde et se continue à la vessie par le canal de l’ouraque. Cette membrane est d’une ténuité extrême, lisse, transparente,
Le cordon ombilical se compose comme chez les pachydermes.
Le placenta (Fig. 5, 8x), masse vasculo*spongieuse en relief à la surface du chorion, est bilobé, lisse du côté fœtal et rugueux par sa face utérine. Les vaisseauxsutéro-placentaires (fig. 3, 8.) sont très gros et fournissent beaucoup de sang par leur rupture. Le plan interne de l'utérus présente aussi un double tubercule pour former le
placenta utérin. Fa
Chaque espèce de mammifère a donc son œuf partieulier et sur celte diversité de forme, deposition,etc., dans les membranes'etle placenta, reposent les bases primitives différentes de la constitution des ani- Maux.
QUATRIÈME SECTION
Considérations générales sur l'OEuf des Ovipares.
L'histoire de l’ovologie dans les classes ovipares, remonte à Pantiquité. L'intérêt puissant que présentent les premiers germes des espèces animales , la facilité de se procurer des œufs pour aller à leur recherche , expliquent Ja connaissance rapide acquise sur l’évolution des ovipares. Parmi les plus célèbres anatomistes, livrés avec ardeur à cette étude spéciale, il faut placer Aristote, Coïter, Fabrice d’Aquapendente , Haller, Wolf, Spallanzani , Tiedemann, Pander , Dutrochet , etc.
Aristote, le premier, a reconnu dans l’œuf incubé du poulet, la membrane du jaune, l’amnios, la membrane interne de la coque et jusqu’à un certain point l’allantoïde. Depuis la renaissance des sciences Fabrice d’Aquapendente s’est fait une idée assez exacte de celte mem
brave, il dit que le blanc de l'œuf non incubé n’est pas recouvert de membranes, tandis que sous l'influence de l’incubation ilse développe une double membrane pour recevoir les vaisseaux ombilicaux. Dans ses habiles recherches, cel auteur trouva que l’œuf dans l'ovaire élait formé par le jaune ou vitellus ;, et que toutes ses autres parties constitulives élaient empruntées aux parties de la génération qu’il devait traverser. Slenon vit au quatrième jour de l’incubation se former une vésicule qui n'existait pas d’abord, et plus grande au sixième jour. Néedbam et Malpighi dans leurs descriptions, la confondirent avec le chorion. Les travaux des Blumenbach , des Dutrochet, eic., sont venus compléter les notions élémentaires anatomiques de l’œuf des ovipares.
L’anatomie comparée ou générale entre les œufs des ovipares et des vivipares a été entreprise avec plus ou moins de bonheur,par Harvey, Haller, Wolf,Blumenbach, Sæœmmering, Oken,ete, Maisil faut arriver à Cuvier pour trouver cette vaste conception de l’histoire genérale et comparée de l’œuf, àtravers toutes ces modifications primordiales dans la constitution des œufs du règne animal tout entier, c’est lui quinousa donné la clef, pour ainsi dire, de toutes ces mutations de forme, de volume, de situation et de structure dansle plan de formation des œufs des animaux. Si la vésicule ombilicale est peu développée chez le vivipare, c’est que le fœtus tire sa nourriture directe des sucs maternels. Le vitellus devait, au contraire, augmenter d’amplitude pour nourrir l’ovipare durant toute l’incubation. Les vaisseaux utéro-placentaires devenaient inutiles chez l’ovipare , puisqu'il n’y a pas de greffe de l'œul à la mère, c’est pourquoi aussi les vaisseaux ombilicaux ne traversent plus le chorion. Enfin , si l’allantoïde persiste dans toutes les espèces animales, c'est que le fœtus doit toujours avoir un réservoir pour ses excrélions. Chez certains ovipares , cette: membrane reçoit les expansions ramifiées des vaisseaux ombilicaux pour multiplier les points de contact avec l’oxigène ; elle doit évidemment se flétrir , lorsque les poumons commencent à fonctionner et c’est le fait du dernier terme de lincubation des oiseaux : ou bien
(2444!) elle doit manquer chez les animaux à branchies, puisque ces organes remplissent l’importante fonction respiratoire à l’état fœtal comme à l’état adulte. Cet ensemble d’analogies comparées que l’on pourrait pousser plus loin encore ; forme un résultat digne du plus haut intérêt par les lumières réciproques que reflètent toutes les constitutions ovologiques pour éclairer la science, .
Avant d’entreprendre la description de la série des évolutions successives par lesquelles l’œuf doit passer pour donner naissance à un animal vivant, il est indispensable de jeter an coup d’œil rapide sur la composition de l'œuf en-lui-même , afin de partir d’un point connu dans les investigations ovologiques ultérieures.
La structure de l’œuf des oiseaux se fait par superposition de parties qui se réunissent d’une manière graduelle en un. tout commun, pour être expulsé dans un état complet de formation hors des voies génitales. Dans la grappe ou l’ovaire, les œufs se divisent en deux groupes , les uns sont très petits, vésiculaires , renferment un fluide blanchâtre : au milieu de cette liqueur limpide, contenue dans une double capsule , on trouve une petite vésicule, que lon nomme vésicule primaire , vésicule animale où de Purkinje , sphère animale et vésicule blastodermique de Pander et de Wolf; les autres ont une couleur qui varie du jaune claire au jaune foncé et un volume d’autant plus grand qu'ils sont plus colorés, coloration et'amplitude qui caractérisent le phénomène de la conception. Un ovule fécondé et développé dans l'ovaire se compose 1° du jaune; 2° de la cicatricule ou vésicule primaire devenue sensible et de deux enveloppes capsu- Jaires. La rupture de la membrane externe, tissu de la grappe, devient nécessaire pour permettre à l'œuf de se détacher ; il tombe-alors dans l’oviducte, revêtu seulement par la membrane propre du jaune, traverse avec lenteur ce canal et se double successivement de la membrane chalazifère, du blanc albumineux , de la membrane de la coque et de la coquille.
L’œuf est pondu , et nous allons le soumettre à un Loue) examen. C’est par une sorte de cristallisation que se forme l'agrégation des
sels calcaires qui composent la coquille. Elle n'existe pas constamment, et l’on sait que certaines poules très grasses pondent des œufs sans couche calcaire. Vauquelin, siponctuel dans ses recherches , a vu qu'ilsuffit de priver une poule de::sels calcaires dans sa nourriture pour empêcher la formation de la coquille , enveloppe accessoire destinée à préserver le germe ‘des causes vulnérantes externes. La coloration bizarre , variée à l'infini de la coque des ovipares, paraît tenir ou à des échappées sanguines hors des vaisseaux de loviducteiet à la combinaison de sels métalliques, ou plutôt être le résultat d’üne sécrétion particulière. La membrane de la coque ou ‘chorion placée au-dessous de la coquille, se partage en deux feuillets principaux qui, à l’état normal, laissent entre eux un intervalle au gros bout de l’œuf : cette cavité s'appelle sac a air. L’albumine ou /e blanc de l'œuf présente deux liqueurs différentes, une limpide , séreuse ; Vautre formé une masse glutineuse que Pon peut insuffler. Les membranes duijaune sont au nombre de deux : la tunique externe ou chalazifère qui double le jaune-dans loviducte sé continue par deux points diamétralement opposés en deux petits prolongemensfléxueux, spiroïdes, appelés chaluzes. Chaque petit prolongement traverse l’albumine pour s’insérer à la membrane de la -coque.et tous deux communiquent par un plissement circulaire de cette membrane qui est la zôné des chalazes. Getté ligne cireulaire sépare le-jaune en deux hémisphères inégaux, et sur le plus petit se trouve toujoursila cicatricule. Les deux chalazes , placées aux pôles de l’œuf permettent au jaune de tonrner-sur son axe de telle sorte que, le petit hémisphère est toujours tourné en haut ; disposition favorable pour que la cicatricule durant l’incubation soit sans cesse près du foyer: aérien. La cicatricule , placée au-dessous de la: membrane chalazifère et de la membrane propre du jaune ; est la vésicule primaire ou de Purkinje.
Dans les ovipares , la transformation de l’œuf en fœtus ne s'obtient que par une série d’évolutions successives durant laquelle les circonstances extérieures à la mère jouent le rôle principal. Quelques degrés de température sont suscepubles de développer à nos yeux toutes les
( 155.) phases de formation du nouvel être. Ge temps indispensable au phénomène de l’évolution de l’œuf s'appelle ërcubation et représente fidèlement l’époque de la gestation des mammiferes.
L'animal ovipare ne tient donc pas sous sa dépendance le développément de l'embryon. Un certain degré de chaleur suffit pour imprimer a l’œuf uné force nouvelle, et amener les plus grandes merveilles physiologiques. Les oiseaux fournissent eux-mêmes la témpérature indispensable à léclosion des œufs. On peut néanmoins suppléer à J'incubation et déterminer la formation régulière des organes, à l’aide d’une chaleur artificielle de A Réaumur , qui égale + 380, température naturelle des oiseaux. Les couvées artificielles sont connues dèsla plus haute bee Les Égyptiens en faisaient grand nsage, et chez ce peuple, même de nos jours , dans le village de Bermey, à quelques lieues du Caire, une branche considérablé d'industrie est de faire éclore les œufs sans les ecours dela mère. Réaumur a fait un ouvrage sur les couvées artificielles, pour déterminer scientifiquement les expériences confiées à, la routine. Il a varié de mille manières différentes , l'application du calorique aux œufs, réglé la température du milieu à l’aide du thermomètre et déterminé d’une manière positive le degré de chaleur indispensable à l’éclosion des œufs. Au Jardin-du- Roï on se sert d’une couveuse, grand vase en fer blanc, dans lequel sont placés les œufs, et dont on règle la température de manière à ce qu’elle soit uniforme tout le temps de l’incubation. Quand on opère en grand , on place.les œufs dans des fours que lon chauffe avec soin et avec une chaleur loujours égale : c’est un moyen qui a été employé plusieurs fois. comme spéculation commerciale.
Le:temps nécessaire à l'incubation est aussi variable que celui de la gestation des mammifères. La poule couve 21 jours ; le canard 31 jours ; l’oie 30 jours ; le dindon 30 jours aussi, etc. etc, , dans les diverses espèces; 1l est facile de répéter ces expériences. Mr ces animaux domestiques. On ignore la durée de l’évolution, des œufs de plusieurs espèces sauvages. L’œuf des oiseaux , em raison de l'étude
approfondie que l’on en a faite, nous servira de type pour apprécier les modifications survenues dans les œufs des autres ovipares.
ARTICLE PREMIER
INCUBATION DE L'OEUF DU POULET. (PI. VIII
La cicatricule est la base de toutes les évolutions successives déterminées par l'influence de L'incubation. F. d’Aquapendente qui , le premier, découvrit la cicatricule, pensait qu’elle était le vestige du mode de réunion de l’ovule fécondé à la grappe , et qu’elle résultait de la rupture d’un petit pédicule, comme le fruit se détache de l'arbre au moyen dun péliole, Harvey reconnut celte erreur, et prouva que sur ce point circonsCrit apparaissait toujours les premiers linéamens de J’embryon. La cicatricule est donc la partie la plus essentielle de l’œuf. Située à la périphérie du vitelluset au-dessous des deux membranes du jaune , elle se rapproche du sac à air, à mesure que l’incubation avance , et dans ce mouvement de progression, elle est favorisée par une double cause , le détachement de la chalaze du sac aérien et le refoulement très remarquable de l’albumine vers le petit bout de l’œuf.
La série nombreuse des évolutions de tous les élémens constitutifs. de l’œuf a été étudiée jour par jour, heure par heure, et avec beaucoup de soins, par Wolf, Haller, etc. La cicatricule de l’œuf fécondé ou non fécondé , parait présenter les mêmes caractères. Premier jour de l’incubation.—Le jaune et le blanc ne sont pas modifiés. La cicatricule seule est agrandie, son centre est déprimé et contient un liquide blanc et un petit filament à peine perceptible. Des cercles nuageux , blanchâtres, N° halons, agrandissent Le plan de la cicatricule. Deuxième jou Re — Les halons plus marqués forment de larges cercles que M. Flourens considère comme les vaisseaux rudimentaires Ge la membrane du jaune : la cicatricule est plus grande : les deux
feuillets de la membrane du jaune sont écartés l’un de l’autre par un liquide limpide, au milieu duquel apparaît distinctement le linéament du nouvel être. Il y a un pointillé rouge sur les cercles nébuleux. Troisième jour d'incubation. — Ün réseau vasculaire très beau couvre les halons : c’est l’image veineuse des Anciens ( figura venosa, fig. 2, 4), qui est entouréé per un cercle rouge bien formé , et qu'ils appelaient vena terminalis (fig. 2, A). Cet appareil vasculaire résulte du développement des vaisseaux omphalo-mésentériques. L’embryon se dessine sous forme d’un croissant dont le centre renferme un globule sanguin qui saute : c’est le cœur ou le punctüm saliens. Le quatrième jour d’incubation. — Le fœtus est plus développé, son canal intestinal apparaît ainsi que la vésicule allantoïde. La figure veineuse acquiert de plus grandes dimensions. Le véritable amnios se développe (fig. 3, ce), etc. , etc.
L’œuf est constitué dans ses élémens les plus intimes ; il nous reste à faire une étude de chacune de ces parties visibles et faciles à voir grandir sous linfluence de l’incubation,
«. Du Sac vitellin, du vitellus ou du jaune. (Fig. 3, à.)
Le jäune préexiste à la fécondation et forme cette masse centrale volumineuse que l’on voit diminuer d’une manière progressive en proportion du développement du germe dans les ovipares. Il est bien facile de constater le passage du jaune (fig. 4, 4), au moyen d’un pédicule (8) dans l'intestin pour servir à la uutrition du petit. À l’époque de l’éclosion, une partie du sac vitellin et son pédicule (fig. 5, 8 ) entrent dans l’abdomen du fœtus pour le nourrir encore. C'est l'intestin externe qui devient intérieur, comme le reste du tube digestif. Bientôt tout est absorbé , et il ne reste aucune trace du vitellus./L’a/bumen ou le blane, refoulé sans cesse vers le petit bout de l’œuf, pénètre par transsudaiion à travers les membranes du jaune, ausmente sa fluidité et son volume, et sert à la nutrition du petit. Le sac à air, ou le vide du gros bout de l’œuf, formé par la membrane de la coque , dont le rôle est passif au moment de l’éclosion , est dix fois-plus grand que dans le principe de l’incu-
(L 186) bation. La coquille sert toujours d'enveloppe de protection et reste invariable.
L'utérus , organe de gestation des mammifères, par ses contractions énergiques expulse l'œuf hors de sa cavité, et le fœtus reste complétement passif dans le travail de l'accouchement. Chez les ovipares, le petit est l'agent acuf de l'éclosion ; il frappe la coquilleà eoups redoublés, à l’aide d’un petit crochet corné (fig. 5, À) situéssur le bec; son enveloppe brisée , réduite en éelats, il vient seul au monde. Ce crochet, organe transitoire , naît, croît pour celte destination, puis il tombe.
Sous l’influerice de lincubation, l’allantoide (fig. 3, 8) apparait sous formé d’une petite vésicule destinée à recevoir les excrétions du fœtus. Le quatrième jour, elle se distingue des autres membranes par un petii renflement spécial, situé au bas de l'abdomen de l’embryon;à mesure que l’évolution s’accomplit, elle prend des dimensions de plus en plus grandes, el à tel point qu’elle finit par-envelopper lous les-élémens de l'œuf à la manière d’un chorionsaussi à-t-on confondu cette membrane avecle chorion. L’allantoïde se compose de deux feuillets ; l’externe recoit lesrameaux multipliés desvaisseaux ombilicaux; l’interne, appelé membrase :moyenne.de l'œuf par Haller, recouvre l’amnios et le vitellus. Entre.ces deux feuillets, existe une cavité remplie d’un fluide séreux ,:de couleur légèrement jaune , et qui provient du.cloaque au moyeh du:canal de l'ouraque.
La tendance manifeste de la vésicule allantoïde à se porter vers le sac à'air provient de ce qu’elle joue en outre le rôle de placenta desovipares au moyen! des: vaisseaux ombilicaux ramifiés à sa superficie Cependant le fœtus respire avant la formation de l’allantoïde. , comment s'exécute, cette. fonction? ÎL y a trois modes respiratoires chez les ovipares ; au principe de l’incubation, les vaisseaux omphalo-mésentériques ou la figure veineuse en contactavec le sac aérien , modifientla nature du sang de l'embryon. Auquatrième jour, ils’opère une substitution d’organe à un’ autre organe, d’un ordre de vaisseaux a un autre ordre de conduits sanguins et les vaisseaux de l’allantoïde remplacent ceux; du vitelluspour la retpiration! du, peut. Lorsque
l’allantoïde se flétrit , les poumons du fœtus respirent, et c’est alors qu’on l'entend crier. L'air pénètre à travers les porosités de la coquille pour déterminer les phénomènes de l’hématose. On peut asphyxier le poulet en plaçant une couche d’un corps gras qui détruit la perméabilité de l’enveloppe calcaire et empêche l’air de vivifier le sang des vaisseaux omphalo-mésentériques d’abord, émbilicaux ensuile et enfin des vaisseaux pulmonaires, ?
Cette substitution d'organes pour la production des Dot ehes de l’hématose n’offre rien d'étonnant; toute l'échelle animale est parsemée de divers ressorls, mis en jeu par la nature pour obtenir la respiralion des animaux. Le mammifère possède des organes pulmonaires ; le poisson a des branchies ; l’enveloppe cutanée respire toule entière chez certaines espèces, et celle respiration disséminée existe sur les membranes internes de plusieurs animäux, d’après les travaux faits en Allemagne: Cette mutation des organes respiratoires se trouve même sur un seul animal; le tétard a des branchies et la grenouilie ou le tétard adulte à des poumons ; il n’y a done rien d’insolité dans ces substitulions de vaisseaux respiratoires, etc’est un point de physiologie générale, digne du plus haut intérêt.
De toute cette discussion , il résulte que l’œuf des oïseaux.est cons: truit sur le même plan que l’œuf des mammifères. De côté et d’autre, on trouve les membranes chorion , amnios , allantoïde . la: vésicule ombilicale ou vitellus ; la coquille représente la caduque pour l’élément adventif; les vaisseaux ombilicaux et omphalo-mésentériques sont constans pour leur distribution et leur rôle, seulement, les vaisseaux ombilicaux des ovipares ne traversent pas le chorion ou merubrane de la coque pour former de placenta , organe dejonction avec la mère, inutile chez les ovipares, quoique, à la rigueur, on puisse considérer, eu égard à leur fonction, comme un placenta, les ramifications dernières ‘des vaisseaux ombilicaux. Il existe donc ane conlormité complète pour le plan commun , entre Les œufs des espèces ovipateset vivipares. En'£énéral, toutes les différences dans la con:
( 160%) formation de l'œuf des animaux résultent toujours du mode de nutri-
tion et de la fonction respiratoire.
ARTICLE I
DE L'OEUF DES REPTILES. (PI. IX
Le professeur partäge les reptiles en deux grandes divisions pour l'ovologie : l’une renferme les troisordres, chéloniens , sauriens, ophidiens, qui ont un œuf comme les oiseaux et les mammifères ; l’autre dont l’œuf ressemble à ceux des poissons , est constituée par les bairaciens. Tous ces animaux, à sang froid, abandonnent leurs œufs à la chaleur du milieu dans lequel ils sont plongés.
Chéloniens. —L'œuf de la tortue (fig. 1 et 2), fort peu étudié pendant les phases de l’évolution, a fait l’objet d’intéressantes recherches de M. Tiedemann. L’incubation de l’œuf des oiseaux reflète une vive lumière sur cette organisation primitive. L’œuf de la tortue de mer a une forme globuleuse , il se compose de 1° une coquille calcaire; 2° une membrane de la coque, formée de deux feuillets et parsemée de petits points noirs, grisâtres, qui se voient même à travers la coquille; 3° du blanc de l'œuf; 4° d’un jaune globuleux (fig. 3, A), placé au centre du blanc; 5° de la cicatricule ; 6° de l’allantoïde ( fig. 24 ), et 7° de l’amnios (fig. 2, 8) .Le vitellus transmet son fluide à l'intestin par un pédicule (fig. 3, 8) et rentre dans l’abdomen par l'’ombilic , situé au milieu du plastron lorsque l’évolution est terminée. La vésicule allantoïde se comporte aussi comme chez les oiseaux.
Sauriens. — Dans l’iguane et les lézards , la forme de l’œufest allongée, elle devient globuleuse dans le crocodile et ovoïde chez le gecko. Le nombre des œufs est de trente à quarante. L’enveloppe externe est tantôt parsemée de points calcaires, tantôt coriace et fort épaisse. Les élémens constitutifs de l'œuf du:crocodile sont 1oune enveloppe coriace très dense ; 2° le blanc dont la quantité minime a fait meltre en doute sa présence ; 30 le jaune avec son sac vitellin et son
( 161 ) pédicule à l’intestin ; 4o 1 ’allantoïde;. 5° l’ammnios ; 60, Ja coquille calcaire. Le jaune rentre dans le ventre comme chez les. oiseaux el sert à la nutrition du fœtus. L’allantoïde communique avec le cloaque an moyen de l’ouraque.
Ophidiens. — L'œuf (PI. IX, fig..4 et 5) n’a plus du tout de blanc dans sa composition. Exemple : l’œuf du boa; 1°, une enveloppe épaisse, parsemée de pelits points durs , forine-la coque ; 29 le,jaune ; 30 l’allantoïde ; 4° l’amnios. L’œuf dans ces trois ordres de reptiles est comme modelé sur celui des oiseaux : toujours les vaisseaux omphalo-mésentériques serrendent au jaune; toujours les vaisseaux ombilicaux vont à l’allantoïde.
Batraciens.—Les vertébrés aériens ovipares que nous:venons d’étudier', respirent tous à l’état fœtal par l’allantoïde. Le crapaud , lagrenouille, la salamandre , les tritons , les syrènes respirent l'air dans l'eau à l’aide de brañchies,et n’ont pas d’allantoïde, et par conséquent de wvaisséaux ombilicaux. Ce mode respiratoire différent détermine cette différence dans la struture de l’œuf. Spallanzani a bien fait connaître l’œuf de cesanimaux.
Les élémens constitutifs d’un œuf de grenouille sont : 1° une enive- Jloppe gélatineuse (PL. IX , fig.6, À), secrétion de l’oviducte , étrangère au fœtus.et qui se gonfle dans l’eau ; 2° une membrane du jaune a double feuillet , reconnue par Spallanzani ; 3° le jaune ou vitellus,
-petit noyau angulaire-semi-jaunâtre ; semi-noirâtre , situé au cenire de la matière gélatineuse. Réunis tous entre eux par cette matière colloïde ; les œufs innombrables des batracieus représentent d'aspect de confitures, de groseilles blanches ;.4° l’amnios manque, pour que les branchies puissent fonctionner dans l’eau : on pourrait considérer comme Famnios,.une membrane.dont le tétard ne tarde dépouiller -après.sa.naissance.
ARTICLE ‘MI
DE L'OEUF DES POIssOns. (PI. IX.)
Aristole s’est occupé de l’évolution des œufs, des poissons: Cette
(ra62)
étude a été reprise avec soin au xvur' siècle par Monro et Cavolini, et terminée ou portée plus loin au xrx° siècle par Home et surtout par Cuvier qui en a posé les lois générales. Tous les œufs des poissons, considérables par le nombre, ont de même que ceux des batraciens, un volume égal, parce que pondus tous en même temps, ils devaient avoir tous l& même degré de maturité. Une matière glutineuse réunit tous les œufs et facilite leur adhérence aux fucus et autres plantes marines, et rend compie de ces masses de petits œufs qui se dessinent en longs filamens , en groupes , en réseaux, en cordons et sur lesquels le mâle projette sa liqueur séminale pour les féconder. Si le poulet perce sa coquille avec son bec, lorsque l’évolution est terminée, le poisson dilacère ses enveloppes avec sa queue pour éclore. Les poissons ovo-vivipares présentent toutefois des particularités que nous ferons connaître (Blennies, anableps). |
Poissons osseux. — L'œuf se compose 1° d’une enveloppe:eommune , c’est le chorion ou coque ; 2° la membrane à double feuillet du jaune ; 30 le vitellus et son pédicule à lintestin de Pembryon. La présence des branchies entraîne la perte de l’allantoïde. L’amnios n'existe pas non plus, à moins que l’on considère le feuillet externe du chorion comme cette membrané ; alors l’amnios envelopperait outre le fœtus , le jaune et ses membranes , et ne se continuerait pas avec Ja peau de l'animal. Le feuillet exièrne du‘jaune remplit ce dernier office , tandis que le feuillet interne e présente une continuité avec l’intestin.
Poissons carlilagineux. — On ‘les divise aussi en deux ordres sous le rapport de leur mode de génération : 1° ovipares ; 2° ovovivipares. À ie (ovipare).—L’enveloppe extérieure de l'œuf est constituée par ïembrane cornée, épaisse , très dense, de forme quadrilatère et qui fournit de longs appendices:par ses angles (fig. 8, 88). Ces appendices flexibles se courbent l’un sur l’autre aux deux pôles de l'œuf, fer-. més par une membrane mucilagineuse (cc) facile à rompre au moment de l’éclosion. On trouve dans ce chorion un blanc peu abondant, le
(165 ) vitellus et l'embryon. L'œuf dessquales est construit sur ce même plan. Les appendices sont recourbés sur eux-mêmes aux extrémités de la coque (fig. 7, 8). Cetteenveloppe cornée résulte d’une secrélion qui s'opère par une glande située au bas de l’oviducte, La dureté de cette coque était double pour {prévenir la rupture des sen sans cesse menacés par l’impétuosilé des vagues dela mer.
Requin (ovo-vivipare).—L” No cornée disparait etse trouve remplacée par une membrane très fine. Les petits sortent vivans avec l'œuf , à peu près comme un animal mammifère. Le phénomène de l'évolution s'opère de même que chez la vipère ; le chorion tombe de bonne heure, l’allantoïde existe et se développe pour mettre en contact les vaisseaux du fœtus avec céux de l’oviducte , contact indispensable afin que la fonction respiratoire fœlale puisse s'établir; le. vitellus sert à la nutrition du germe.
Les grandes lois et les grands rapports de lovologie chez Le anës maux vertébrés se divisent, suivant de professeur, en trois chefs principaux, savoir : suuplification 1° dans les membranes ; 2° dans le cordon ombilical , et 5° dans les phénomènes de l'évolution.
Un coup d'œil rapide jeté sur le plan général de la structure de l'œuf , fait voir que les quatre membranes , chorion, amnios, ombilicale et allantoïde , existent d’une manière constaute jusqu'aux reptiles. Chez les batraciens , dernier ordre des reptiles, et dans tous les poissons , la vésicule allantoïde manque , ét c’est déjà ua premier degré desimplification. L'appareil branchial fonctionne à l’état d’embryon comme à l’âge adulte , de sorte que la présence d’un organe supplémentaire et transitoire , tel que l’allantoïde, était inutile, chez ces animaux. Pour que les branchies puissent exécuter Kbrement leurs fonctions et saisir l'air dans l’eau, il était urgent que nulle mem bra ne ne vintséparer l'appareil vasculaire branchial de l'oxygène, c’est pour quoi l’amnios qui pouvait empêcher ce contact utile, indispensable , manque chez les batraciens et les poissons. |
Le cordon ombilical, constant chez tous les mamunifères, a déjà ses élémens séparés chez les oiseaux et les trois premiers ordres de rep-
(164 ) iles. Dansles batraciens et les poissons il y à absence complète des vaisseaux ombilicaux et de l’ouraque.
La simplification des phénomènes de l’évolution est aussi très intéressante. L'évolution, pour nous, comprend la substitution d'organes à d’autres organes. Ces changemens dans le rôle des organes expliquent les différens modes respiratoires et nutritifs des espèces animales. Le mammifère, à placenta unique, respire et se nourrit par un gâteau spongieux circonscrit , qui établit une communication directe della mère au fœtus ; si le placenta est multiple, il n’y a plus qu'une cominunication indirecte de la mère à l'embryon. Chez les oiseaux et les reptiles , l’allantoïde joue le rôle respiratoire du placenta. Le placenta manque de même que lallantoïde chez les batraciens et les poissons , les branchies suffisent pour modifier le sang du fœtus. La nutrition des oiseaux, des reptiles'et des poissons s'opère uniquement au moyen du vitellus, du vitellus qui est’à peine developpé et disparaît de bonne heure éhez les mammifères ! Telles: sont les: substitutions remarquables d'organes dans l’évolution des animaux
vertébrés.
CINQUIÈME SECTION
OVOLOGIE DES ANIMAUX INVERTÉBRES.
. Mollusques céphalopodes.—Les mollusques pondent des œufs. Les élemens d’un œuf sont : 1° la coquille plus ou moins dense, corlace ; 2° le chorion; 35° une humeur limpide , où blanc; 40 un jaune clair- L’œuf de la seiche a la forme d’une sphère elliptique , dont un pôle est arrondi en mamelon et l’autre pôle se termine par un pédicule garni d’un anneau qui sert tantôt à fixer les œufs aux fucus et aux plantes marines , tantôt à les réunir sous forme d’une grappe de raisin : le pe nomme cet assemblage d'œufs de seiche grappe de mer. Chaque grain ou œuf se compose 1° d’une enveloppe
noirâtre très coriace ; ayant la consistance de la gomme élastique et sa ductilité ;.2° du chorion, formé de deux tuniques ; 3° au, milieu du chorion se trouve le jaune renfermé dans un sac divisible aussi eu deux feuillets. Il n’y a pas d'amnios. Les branchies tiennent lieu d'allantoïde. Aristote a dit vaguement que’si l’oiseau lient au jaune par le ventre , la seiche s’y attache par la tête. Cavolini, dans un style presque, métaphorique , écrit que le. vitellus de la seiche pend à sa bouche. Guvier ; dans un beau travail, a prouvé que le vitellus se fixe à l’œsophage derrière la dernière paire de tentacules., Il est curieux de voir que l'embouchure du vitellus se fasse toujours au canal intestinal. — L'évolution du calmar est semblable à celle de la seiche.
Mollusques gastéropodes.—L'œufest constitué 10 par une env eloppe corlace ou calcaire ; 20 le chorion; 3° une matière albumineuse; 4° Le jaune, tellement uni à l'embryon que M. Carus suppose qu’il y a transformation du vitellus en germe. Lorsque Fembryon est formé , il se manifeste un mouvement giratoire. ou tournoyant en vertu duquel il se porte sur tous les points du jaune. Ce mouvement sans doute destiné à faciliter la nutrition et surtout la respiration est déter- Mminé, d’après cet auteur, par lesmouvemens de l'organe respiratoire. L'œufdu bulimus a le volume de celui d’une perdrix, et il est pourvu d’une coquille calcaire. |
A. Anticulés. — Le vitellus se rend à lintestin par la face dorsale de l’araignée,, d’après les observations de M. Herold, et par le dos aussi chez les écrevisses et les crustacées en général , d’après celles dé M: Ratké. Ce déplacement tient au mode de développement du syÿstème nerveux central de ces animaux , comme nous le: verrons dans l’embryologie. L’œuf de l’écrevisse a 1° une tunique dense ou coque ; 2e-un chorion divisible en deux feuillets ; 3° de l’albumine ; 40 ei un vitellus. La structure intime dé l’œuf de l’araignée repose sur ce même plan.
Le champ le plus vaste, le plus curieux de l ovologie, et peut-êlre un des plus connus, l’évolution des insectes, doit sa première celébrité
à Swammerdam. L'insecte à triple métamorphose passe tour à tour par les états de larve ou de chenille, de'nymphe ou crysalide et de papillon ou d’insecte parfait. La semt-mélamorphose se trouve dans les insectes qui n’éprouvent qu'un changement partiel ; ainsi la larve de la sauterelle est dépourvue d’ailes, sa crysalide en présente des rudimens qui deviennent des ailes complètes chez l'insecte. Enfin, il y a des aptères ou insectes Sans métamorphoses. On trouve dans l'œuf de cette classe, 1° une: tunique externe cornée ; 2° le chorion; Sole jaune, verdâtre , blanchâtre. Îl n’y a pas de blanc. 1028
Zoophites et Infusoires. — Le chorion et le jaune sont les seuls élémens de l’œuf qui persistent à ce dérnier degré de l’échelle animale. là, chez les polypes à bras, se trouvent les limites entre les règnes végétal et animal, et commencent les générations gemmipares et
fissipares.
Anatomie descriptive et Théorie des Ovo-Viviparés ou faux
Vivipares.
Au milieu d’un groupe d'espèces ovipares, tout-à-coup surgissent certains animaux qui produisent tout ensemble à la lumière, l'œuf et le petit vivant. Après un examen rapide du mode d’évolution des classes animales , M. Flourens expose la théorie que nous ferons connaître sur ce phénomène singulier. Tous les mammifères sont vivipares , même les marsurpiaux ; il y a encore quelques doutes pour les monotrêmés. Les oiseaux, au contraire, sans exception, sont tous ovipares. Mais les ovo-vivipares sont abondans chez les repules : on trouve parmi les ophidiens, la vipère , l’orvet , etc. ; parmi les sauriens, certains lézards , etc. ; parmi les batraciens , la salamandre terrestre. Dans les poissons osseux. l’anableps, les siues. les blennies sont aussi ovo-vivipares; de nême quele requin chez les poissons cartilagineux. Parnu les mollusques, la paludina vivipara , dont les générations se multiplent sans fécondation , comme celles des pucerons, ainsi que l'obcerve Spallanzani. Les insectes ont aussi leurs vivipares, tels sont
(167) la mouche vivipare (musca carnaria ), la mouche aux flancs jaunes (musca fera, etc.
Quelles sont les conditions qui permettent à un animal de mettre au jour des petits vivans, au milieu d’un genre, d’une famille, d’un ordre qui pondent des œufs Lorsqu'on examine avec attention le plan ‘général de structure des œufs, on voit chez les ovipares une enveloppe dense, solide, capable de préserver le germe et ses annexes des violences extérieures. Cette coquille empêche aussi, à mesure qu’elle se forme, tout rapport intime entre le fœtus et la mére. L'œuf du vivipare , au contraire , a des membranes d’une ténuité extrême à son extérieur et par là son système particulier de vaisseaux peut le mettre en rapport avec les vaisseaux de la mère, pour servir à sa nutrition et à sa respiration. Or, pour que l’ovipare devienne vivipare, il est indispensable qué sa coquille disparaisse et soit remplacée par une membrane fine, couverte d’expansions vasculeuses qui puissent établir up contact immédiat entre les vaisseaux utérins et de l’embryon. Le chorion , en effet, à une certaine époque durant la progression lente de l’œuf dans l’oviducte de la vipère (PI. IX, fig. 10), probablement de la couleuvre, dans le cas où elle serait aussi vivipare , de certains lézards, des blennies et du requin , elc., etc., s’exfolie d’une maaière plus ou moins insensible, et l’allantoïde tapissée par les vaisseaux ombilicaux, établit un rapport immédiat et très intime entre les vaisseaux de l’oviducte et de Pembryon. Tel est le véritable mécanisme de l’évolution des ovo-yivipares.
DE L’EMBRYOLOGIE
La vésicule primaire, sphère animale si petite dans le principe , et comme reléguée sur un point de l'œuf, reçoit tout-à-coup, sous Vinfluence de la fécondation, une impulsion énergique, secrète, incen-
nue , capable de développer et de rendre sensible: les prenners linéamens du germe ; du germe qui bientôt doit absorber ou dominer tous les élémens de Pœuf! Telle est l'extrême ténuité de ces vestiges ‘que l'œil armé du meilleur microscope ne parvient pas à découvrir dans l'ovaire les modifications puissantes imprimées à l'œuf par la fécondation. Le germe existe cependant... , et les faits sont nombreux pour prouver son apparition primitive! dans cet organe. A l'ovaire, se trouve l’ovule des animaux supérieurs et lovule éontient lé germe. A l'ovaire , on rencontre la vésicule primaire de Purkinje' ou la vésicule blastodermique de Wolf, et cette vésicule est le siége normal de l'embryon. À l'ovaire se développe toujours le fœtus de l’anableps et des silures. De l’ovaire , enfin , s’échappent à de longs intervalles, un grand nombre d'œufs, tous fécondés chez une poule cochée une seule fois , et capables tons-par l’incubation de fournir des poulets. Malgré la hardiesse des auteurs à systèmes, il n’y en pas un assez téméraire pour prétendre que la température seule forme le‘germe:Aïnst, de deux choses l’une, ou bien l'embryon préexiste avec l'œuf ; ou bien il se forme sous l'influence de la fécondation. Qu'ils sontiloin du phénomène ces faiseurs d'expériences qui prennent l’œuf pondur'et incubé pour nous faire assister aux: premières bases dela formatiôn des êtres animés ! C’est à l’ovaire , et à l’ovaire seul qu'il: fautsaisir le passage de la matière amorpheiau germe animé, ‘plein de vie. Plus lard on assiste au développement progressif de l'embryon.
Le champ à parcourir dans cette étude, appelée embryologre,|consise jusqu’à ce jour à observer les phases d’accroissement du fœtus dans la matrice , ou pendant l’incubation, depuis les premiers linéamens jusqu’à l'entière formation de ses'organes. Cette étude séparée de l’ovologie, et mieux oologie, et de l’embryologie, ne se trouve que dans une division scientifique ; elle est toute artificielle et utile cependant pour bien faire connaître l’œuf et le germe. L’embryologie comprend, selon le‘professeur , ledéveloppement graduel du-germe en totalitéet l’ordre d'apparition de toutesses parties, et l’organogénie ou organogénésie qui s'occupe de chaque élémentde tissb ; de chaque
organe en particulier, depuis le moment d'apparition jusqu ‘au terme de l'évolution complète : cette seconde étude est fort importante, elle permet de mettre en parallèle le développement des organes et des fonctions ; elle fait pour un individu ce que l'anatomie comparée fait pour tous les animaux , car elle explique la plénitude ou la complication des fonctions par le plus grand développement de l'organisme , elle compare encore les états des organes aux différens âges. L’organogénésie contient déjà d'importantes découvertes relatives au cœur , à l’encéphale et au systeme osseux.
L'histoire des-faits embryologiques doit précéder toute théorie et peutse partager en 10 formation du germe à l’état normal; 2° formation du germe à l’état anomal( monstruosités); 3° germe mixte ou métis.
Le premier principe d’apparition du fœtus est encore de nos jours fort obscur, par la difficulté de déterminer si l’acte de la fécondation est effectif.
Tout est vague , incertain pour l'espèce humaine, et le jour précis de Ja formation do gernre et son volume primitif et son mode d'évolution. 11 faut sans cesse puiser des lumières chez les ovipares , pour éclairer la formation de l'organisme des vivipares. Au milieu des ténèbres épaisses de la constitution animale primitive , des esprits délicats sont parvenus cependant à saisir les traces des rudimens organiques et à esquisser à grands traits les principaux phénomènes du développement de l'embryon.
Le fœtus est formé, et tout aussitôt il exécute des fonctions de deux ordres indispensables à son existence. L’assimilation des molécules nutrilives nécessaires au développement progressif des organes; les mouremens contracliles du cœur et péristaltiques ou vermiculaires du tube gasiro- intestinal , sont autant de fonctions intimes ou intérieures spéciales au fœtus, étrangères à la mère et dont le jeu constitue sa vie propre : car la vie n’est que l'ensemble des fonctions qui la eonsliluent, et tous les organes du fœtus agissent et préludent au rôle plus actif qu’ils doivent remplir à Ja naissance. Les: fonctions externes, placées sous la dépendance maternelle consistent dans
l'arrivée et le départ des matériaux ou élémens nutriifs et respiratoires. Comme le fœtus ne communique pas avec le monde extérieur, il faut bien qu’il reçoive les matériaux de sa respiration et dé sa nutrition , soit par sa mère , soit par ses annexes ou l'œuf, soit enfin de ces deux sources à la fois, BRON)
Dans aucune classe, l’indépendanee des Css éinemiat et et nutritives et respiratoires, ne se trouve plus marquée que chez des ovipares. Là , un système de vaisseaux, séparé de la mère, fournit l'oxygène et entretient la circulation. Là, une masse jaune, le vitellus sert de nutrilion au pelit. Placé sous l'influence materrelle, le fœtus du vivipare puise sans cesse dans l’organe utérin,les matériaux nécessaires à sa formation, La fonction principale qui établit cette mutuelle dépendance de la mère et du pelit est la circulation qui: nmrini les élémens nutritifs el respiratoires, Hans ot HU le JO
La cincuzarion du fœtus (Planche X) se nane en trois parties : la cireulalion générale; la circulation pulmonaire;.et la circulation utéroplacentaire. Chez l’adulie, les deux circulations, générale et-pulmonaire, sont égales l’une à l’autre ; dans le fœtus , da circulation pulmonaire est restreinte, et ne se: complète qu’au moment dé la naissance : pour suppléer à cette circulation pulmonaire incomplète ; il en existe dans les fœtus une autre-quilurest propre, c’est l'utéroplacentaire : celle-ci disparaît au moment de la naissance’, pour céder son rôle à la circulation pulmonaire , qui recoit, à ce moment même, tout son développement. Telle est la théorie neuve " Le sente sur ce point: M. Flourens. | Ro LL
Lorsque le grand Harvey parût, déjà ohet et Michel Servet dans leurs recherches avaient entrevu la circulation; déjà Fabrice d’Aquapendente avait observé que les veines ont des valvules dans la direction du cœur; mais aucun auteur ne traçait encore la route que le sang se fraye à travers toute l’économie pour revenir au Cœur, point central de départ. À l’époque d’'Harvey, les physiologistes cher: chèrent à établir la séparation ducercle circalatoire de la mère , dé la circulation du fœtus: Rioland multiplia les expériences pour s’ast
{ia ) surér des contractions du cœuf du foetus avant la iaissatice, dâns le but de déterminer si le petit avait un principe d'action, indépendant, propre et capable de perméttre avec succès l'opération césarienne. Il admit cette indépendance, et posa des conclusions favo= rables à l’opération, objet principal de ses recherches.
On a dit tour-à-tour que la circulation du létus était tout-à-fait séparée de là mère, et que ces deux circulations étaient confondues. Selon M. Flourens , là circulation du fœtus en elle- même est essen” tiellement distincte de celle de la mère par son principe d'action, comme par son ensemble , et cependant il y a une communication de là circulation de la mère avec celle du fœtus. Mais ce n’est pas ; comme l'ont dit quelques auteurs, tout le sang’ du fœtus qui va à la mère, cé ne sont pas lés deux sangs en masse qui sé confondent ; c’est seulement une partie du sang du fœtus et de la mère qui se réumissent : cetté parlie est ce qui constitue la circulation utéro-placentaire. |
La circulation fœtale n’esi donc pas complétement séparée de là cireulation maternelle , elles se confondent même , mais seulement pat une fraction de leur masse totale dans l’espèce Haine et chez tous les animaux à placenta uniqué, comme une description rapide du mouvement progressif du sang nous le fera mieux comprendre. Les vaisséaux utéro-placentaires sont autant de petites racines qui puisent dans les canaux utérins le sang artériel de la mère, pour lui faire tra-
vérser, en pelites colonnes ; toute la longue et tortueuse filière des vaisseaux anastomostiques du placenta.
Circulation générale du fœtus. Arrivé das la veine ombilicale (Fig. 2, ).le sang réuni, rassemblé ; parcourt le trajet de ce vaisseau jusqu’au foie; là il se divise en deux parties principales : lune se confond avec le sang de la veine-porté(F G), l’autre franchit le canal veineux (1), pour arriver dans Ja veine-cave(K) inférieure ét bientôt dans l'oreillette droite du cœur (L). La colonne sanguine, trés volumineusé, traverse célté cavité, et arrivédiréctement dans l'oreilleité gauche, du moyendu trou Botal(Fis’ 3, EY. Le sang de l'oreillette gauche tonibe
(172) dans leventricule correspondant. Le ventricule gauche se contracte à son tour et projette dans l'artère aorte (Fig. I, DD) lesang pour le distribuer à toute l’économie au moyen des divisions multipliées de ce vaisseau. 18;
Le système veineux ramène au cœur toute la masse sanguine, éloignée du centre par le système artériel. L’oreillette droite recoit encore la première tout ce sang veineux par les veines-caves. et la veine coronaire, et l’oblige à passer dans le ventricule droit.
Circulation pulmonaire. Ge ventricule chasse le fluide dans le tronede l'artère pulmonaire , et jusqu’à la fin de la crosse de l'aorte, à l’aide du canal arteriel, (Fig, E).. Il arrive fort peu de sang aux poumons, parce que les artères pulmonaires (F') sont alors à l’état rudimentaire. Telle est la marche du sang chez le fœtus. Quant aux farces motrices ou de progression du fluide , quant aux résistances à surmonter , quant.à la contractilité du cœur et au jeu des valvules, soupapes organisées, destinées à former des barrières à tout mouvement rétrograde du sang , ces points de la mécanique animale, comparés avec le cercle circulatoire adulte, n’ont de différent que lénergie , car la vitesse de progression du fluide appartient à la circulation du fœlus.
Circulation utéro-placentaire. De ce torrent circulatoire s’échappe par les artères ombilicales ,. une colonne sanguine qui se rend au placenta pour se continuer en partie, avec le sang de la veine ombilicale, et aller se reltremper, en partie, dans le sang maternel, au moyen des vaisseaux utéro-placentaires. Ce petit cercle secondaire, appareil placentaire où ombilical, de M. Flourens, composé du placenta et des vaisseaux ombilicaux , est destiné à: ramener une portion de sang à la mère et à conduire une autre fraction sanguine pour servir à la nutrition et à’ la respiration du fœtus. À la naissance, l'appareil placentaire, se flétrit et. tombe dans toute son étendue extra-ombilicale et s’oblitère dans sa partie intra-ombilicale, selon cette grande loi de l’économie « que tout vaisseau sanguin s’oblitère, se ferme et dégénère en cordon fibreux lorsque Le sang ne circule plus dans sa cavité ». La respiration s'opère.
alors par un autré ordre de vaisseaux silués dans le poumon , organe jusqu'alors inactif. Quel mécanisme amène ce changement dans lequel l'appareil pulmonaire remplace lappareil ombilical ? Cette évolution organique repose sur le jeu nouveau imprimé à la fonction. Tant que le vivipare est à l’état fœtal, il respire et se nourritau moyen des fluides maternels qui lui sont transmis par lappareil ombilicoplacentaire ; tant que l’ovipare se developpe dans sa coquille, il respire par les vaisseaux ombilicaux répandus sur lallantoïde et se uourril par le vitellus. À l’époque de la naïssance , il s'opère une métamorphose subite, mais préparée à l’avance, d’une manière graduelle par la natare : l'appareil ombilical , l’allantoïde, organes temporaires, s’exfolient , tombent , et les poumons entrent en exercice. Le grand cercle cireulatoire lui-même subit les plus grands changemens ; le trou Botal se ferme ; les canaux veineux et artériel s’oblitèrent et le sang ne circule plus au dehors de l’individu pour se régénérer; c’est au poumon qu'il trouve l'air pour se vivifier; c’est dans le suc alimentaire qu'il puise ses élémens constitutifs. Tout le sang obligé de traverser le poumon, remplace le petit cercle circulatoire ombilical et forme le cercle pulmonaire ou petit cercle chez l’adulle : tandis que la masse sanguine , distribuée à toute l’économie et qui revient au cœur, constitue toujours le cercle général ou grande circulation.
Une discussion célèbre s’éleva entre Mery et Duverney au sein de l’Académie, et relativement au jeu du trou ovale ; ouverture des oreillettes connue de Galien , bien décrite par Botal, Mery, Winslow et dont Harvey connaissait l'usage. Mery supposait que les cavités du cœur, chez l'adulte, avaient une égale capacité, parce qu’elles devaient recevoir une quantité égale de sang. Dans le fœtus, au contraire, il considérait les cavités du cœur conime inégales en capacité, et il concluait que le cœur gauche ne pouvant contenir autant de sang que le cœur droit , il fallait que l’excédant du fluide vint refluer et se dégorger dans les cavités droites au moyen du trou Botal. L'égalité des cavités du cœur de l’adulte est par l'anatomie, et surtout par l’ana.
tomie comparée , démontré un fait complétement faux, el 1l estfacile de voir que Mery s’est fourvoyé dans ses conclusions : car il pose, en principe deux hypothèses ; légalité des cavités du cœur et des quantités égales de sang dans l'adulte, et leur inégalité dans le fœtus, : et il prend tour-à-tour la première partie de sa proposition pour prouver la vérité de la seconde, oubliant la base principale à tout raison. nement physiologique , le fait anatomique bien démontré.
La circulation du fœtus exige encore de Fétude ét donne naissance à des remarques dignes d'intérêt : |
ResPrkATION DU FOETUS.—Le plan général He: structure des voies circulatoires est donc disposé pour conduire les élémens de la respiration. au fœtus , à l’aide des vaisseaux ombilicaux et da placenta pendant: la vie intra-utérine: Cet appareil ombilical(Fig. 4), transitoire etlemporaire, tombeets’oblitère à la naissance etsetrouve remplacé dans son action par le jeu des vaisseaux pulmonaires. Cette disposition: fonctionnelle établit ces deux points génétiques fondamentaux ; d’abord ; l'influence maternelle destinée à suppléer à la respiration: du fœtus ; ensuite le mode de propagation de cette influence par les vaisseaux ombilicaux. L’expérimentation a montré-au professeur ; et J'ai moimême observé que le décollement du placenta ; que la rupture ‘des vaisseaux ombilicaux, et même que la simple compression du cordon déterminent des symptômes d’asphyxie:
Il n’y a rien d’insolite, rien d’étrange dans la variation des vaisseaux respiratoires , des ombilicaux aux pulmonaires ; le point essentiel ; comme le prouve le règne animal tout entier , c’est que l’oxygèné soit mis en contact avec le sang, quels que soient les points du corps :là, ce sont des trachées disséminées sur toute la periphérie: de l’animal; ei un appareil branchial ; plus loin des poumons qui recoivent influence de air atmosphérique. Chez le fœtus des mammifères, c’est l'appareil ombilico-placentaire, Les embryons ovipares respirent d’abord . par les vaisseaux omphalo-mésentériques , ensuite par les vaisseaux ramifiés sur l’allantoïde et même par les poumons , qu'ils sont encore dans leur coquille. L’oxygène nécessaire se perpétué dansile
sac à air et dans l’intérieur de l’œuf par son passage continuel à travers les porosités de la coquille ; passage que Pon peut intercepter, ét qui produit l’asphyxie du poulet, en plaçant une couche de vernis sûr lacoque. Dans tous les cas, l’oxigénation est possible par le simple contact médiat de l'air et du sang, comme le prouve l’expérience du sang veineux qui, renfermé dans une vessie et plongé ‘dans loxy- ‘gène , devient artériel par le passage du gaz à travers les porosités de Ja membrane. \u | MAY pie
De ta nurririon. — Les élémens nutritifs du fœtus des vivipares arrivent de deux sources aux différentes époques de la gestalion. -Dansle prineipe ; lorsque lés villosités choriales n’ont pas éncore cotitracté d’adhérence’à la matrice, c’est la vésicule ombilicale qui fournit lesmatériaux nécessaires à la nutrition ; bientôt ces villosités s’engraînent avec l'organe maternel, recoivent directement le sang de la mère chezles animaux à placenta unique; ou bien en raison du contact intime de ces expansions des vaisseaux ombilicaux jusqu'au canaux sanguins de la matrice, il s'opère chez les animaux à placentas muitiples ;au point de contact maternel, l'absorption d’une sorte de fluide laiteux abondant. Les ovipares n’ont qu’un seul mode de nutrition. Le vitellus suffit pour leur donner les matériaux nécessaires à leur entière eroissance. Îci les vaisseaux ombilicaux ne jouent que le rôle d'organes respiratoires , tandis qué chez le vivipare , ces mêmes vaisseaux portent. tout à la fois au fœtus les élémens'nutritifs et respiratoires.
Une foule d’hypothèses et d’opinions paradoxales ont été produitès à l’occasion du mode de nutrition chez le fœtus, Le liquide amniotique trouvé dans l'estomac de certains embryons, avait porté à admettre que ce fluide était l’élément nutritif. Il suffit, pour rejetér celté opinion, de savoir que les fœtus astomes ou sans bouche, qne les acéphales se développent ; et que l’on a saisi le passage de’ce fluide dans Jatrachée artère; voie complétement insolite aux alimens. Ce n’est pasde fluide allantoïdien qui porte l'élément nutritif; les voies éxcrétoiresparcourues par ce ‘fluide prouvent qu'il est excrémentitiel. La
vésiculeombilicale ne saurait fournir assez de matériaux pour la nutrition du fœtus mammilere. Elley contribue dans le principe, maiselle est bientôt remplacée par ‘les vaisseaux ombilicaux. La gélatine de Warlon se trouve dans une proportion trop pelite au moment où le fœtus a besoin d’une grande quantité de matériaux nutritifs pour qu’on puisse admettre qu’elle est le foyer de nutrition du (œtus. L’absorption des eaux de l’amnios par l'enveloppe cutanée est encore un opinion fautive, puisque au moment où le fœtus , pour sa croissance , devrait opérer une absorplion très énergique, il se dépose sur toute la périphérie de son corps vers le sixième mois, un enduit caséeux qui résulte de la secrétion des glandes sébacées et qui met obstacle à tout phénomène de résorption. C’est donc par le placenta et au moyen de Ja circulation que les élémens nutritifs arrivent au fœtus des classes élevées.
Dans la série animale, il y a trois modes de nutrition. Les animaux À placenta unique recoivent directement le sang maternel pour l’assimiler à leurs organes. Les vivipares à placentas multiples recoivent leurs élémens nutritifs par l'absorption au point de contact des colylédons et des villosités choriales : enfin, le vitellus est le foyer unique de nutrition de tous les ovipares.
La vie intra-utérine résulte de l'exercice régulier de ces principales fonctions du fœtus et se partage en trois temps, pour l’ordre d'apparition et de développement des organes, M. Flourens ,, nomme germe cetle tige primitive de l'animal , qui pousse des appendices latéraux comme le végétal fait croître des bourgeons. On la voit apparaître et se développer pendant les quarante premiers jours après ‘la conception. L’embryon se caractérise par la formation complète et progressive de lous les organes ; 1l commence aussitôt que le germe est distinct, et se termine au quatrième mois, époque de la viabilité ; enfin, depuis le moment où le petit est viable , jusqu’à la naissance, temps employé à la perfection de l'organisme , c’est l’état fætal. Les mots de germe , d'embryon , de fœtus , ainsi déterminés seraient fort
( 177) avantageux pour éclairer la médecine légale , l’art des accouchemens et l’évolution organique empreinte de tant de confusion et de controverse dans les auteurs. 17) |
L’accroissement de l’organisme, très rapide dansle principe, s’opère toujours d’une manière graduelle, progressive et se prolonge sans interruption même après la naissance. Cette force sans cesse active, s’arrête et décroît à une certaine époque ; c’est pourquoi des phystologistes admeltent deux forces dans la formation des parties , une de consistance , l'autre de permanence. Dans la formation de nos organes , il n’y a aucune siase complète il est vrai ; mais on peut saisir le moment où la force de développement est tres marquée pour caractériser les trois temps de la gestation.
Le germe , l'embryon , le fœtus, forment ces trois degrés successifs, que parcourt l’être animé durant l’évolution intra-utérine.. Le germe subit quelquefois des métamorphoses au dehors des organes ou de l'œuf; c’est alors pour le ‘professeur l'état de larve. Les marsupiaux et le tétard , parmi les animaux vertébrés, nous en offrent des exemples: Les métamorphoses des insectes ne sont encore autre chose que l’évolution fœtale ; qui se passe sous nos yeux. Le nouvel être se forme donc, considéré d’une manière générale, tantôt à l'ovaire , tantôt dans l’oviducte et la matrice, tantôt jusque hors des voies génitales.
Le premier point visible du germe’, a la forme d’un ver , d’un serpent, él mieux d’une tige recourbée sur elle-même , ayant une extrémité volamineuse ; c’est la tête ; et un prolongement terminal efilé pour la moelle épinière. Par des calculs combinés, elle parait avoir 5 lignes, du quinzième au vingtième jour. Cette tige est l’axe cérébro-spinal, et la base primitive et fondamentale de tout l’animal, Cet axe nerveux est un centre autour duquel viennent se grouper les organes pour le protéger et le nourrir. Sans nous arrêter aux enveloppes de protection, toujours existäntes , on voil le système vascu-laire se former pour alimenter lé fluide nerveux, et le canal digestif apparaître ensuite ; afin de préparer les sucs Y du sang , qui
(.U8 ) anime le système nerveux. Cette progression de développement est tres belle et s’observé bien chez les ovipares.
L'animal formé aussitôt que le système nerveux central apparait , entretient donc son existence , à l’aide des appareils circulatoires et digestifs , et manifeste sa vie, par le système musculaire. Tous les organes puisent ainsi leur premier principe d’action et leur vie , dans ce système primordial ; auquel ils sont subordonnés à ce point que, altérer ce système, c’est les altérer ; l’anéantir, c’est les anéantir. La prééminence de l’axe nerveux central ; était indispensable pour régler tout le rouage organique des animaux.
Cette prééminence du système nerveux central n’avait pas été: détes minée par l'observation directe et l’expérience avant les iravaux'de M.Flourens, etbeaucoup d’auteursplacaient ailleurs le premier principe d’action et de formation des animaux. Aristote croyaitque lecœur était la première partie formée de l'organisme. Galien et ses disciples considéraient le foie comme cette première base. L'on admit plus tard üne. puissance , en vertu de laqueiletoutes les partiesexcentriques:convergaient vers le centre pour se réunir sur la ligne médiane , ele. , etc. Autant d'erreurs que d'opinions; car labase fondamentale et lepremier principe d'action de tout animal , réside évidemment dans laxe nerveux central. |
La Uge primilive , qui constitue cet axe nerveux , offre plusieurs faces à considérer. La face tergale; éprouve peu de changemens , parce qu’il ne s’y développe aueune:partie; son redressement même s'opère d’une inanière passive ; la faceventrale éprouve de grandes modifications , car sur elle apparaît successivement, Ja face. siége des organes des sens ; la poitrine , centre de la circulation et de: la respiration ; l'abdomen siége des organes digestifs et des appareils. sécréloires ; sur les faces latérales, d’abord Jisses et arrondies, un pelit tubercule, pousse, grandit, ponr former la main, l’avant-bras. et le bras, ou le pied , la jambe et la cuisse; de chaque.côté s'opère ainsi-ce mode d °N des membres thoraciques et pelviens. Buffon.
179) a calculé le développement progressif du fœtus dans sa totalité, et prenant 1 pouce à an mois, pour point.de départ; il-esb arrivé a 18 pouces au terme de la naissance ; calcul très imparfait dans toutes ses parties. |
Dans le principe , l'axe nerveux central et tous les organes des cavités splanchniques , qui paraissent à sa face antérieure , sont toujours enveloppés par une membrane pellucide, diaphane et d’une telle ténuité, que des auteurs prétendent encore que les viscères sont à nu ; dans les premiers temps de l’évolution. Ils considèrent Penve= loppe tégumentaire , conme formée de deux pièces latérales distinctes, qui tendent,sans cesse à se réunirsur la ligne médiane du fœtus pour renfermer peu à peu les organes. C’est principalement sur le système osseux qu'ils établissent le développement excentrique des animaux,; mais ce système arrive trop lard pour résoudre le problème du développement central ou excentrique des animaux:, car los est déja muqueux, carlilagineux lorsque l’ossification survient ; comme simple moyen de perfection dans Pl’ organisalion. Dailleurs , L ’ossification est accidentelle ; et souvent elle manque: Chéz les marsupiaux , il n’y a aucun vestise d’ouvérture à l'abdomen, par l’absence du cordon ombilical, Dans:les mollusques etles articulés, la fine membrane tégumentaire se prolonge à la face tergale, et il n’y a plus d’ouverture à la face ventrale; ce qui décide ainsi de la plus grande promptitude à se clore de la face ventrale ou ergale ; c’est la position du système nerveux central.
Le germe, ce rudiment de l’animal pour arriver à l’état de fœtus , parcourt une série d’évolutions, considérée par les modernes, comme une succession d’états lransitoires et temporaires, qui chacun en particulier, représentent-des états permañens d°? ‘espèces animales inférieures , placées dans l’échelle zoologique. Le fœtus humain a d’abord la forme d’un ver, d’un Serpent ; “plus tard , il ressemble aux mollusques, il lui pousse des appendices comme aux batraciens ; puis il se rapproche du poisson, cartilagineux. et parvient au degré le plus élevé de structure par l” os Aa Ode son squelette intérieur. Cette théorie
( 180 }) sur le parallèle entre les âges et les espèces, peut être portée fort loin soit pour le fœtus pris en totalité, soit pour ses organes considérés dans leur mode d’évolution et rapprochés des états permanens des mêmes organes chez les animaux vertébrés et invertébrés (r).
(1) La monstruosué, question toute génétique, à peine effleurée dans ses principaux caractères par les auteurs, encore empreinte d’un cachet merveilleux pour le vulgaire , vient de recevoir dans les lecons de M. Flourens un degré de clarté et de précision qui laissent bien peu de chose à désirer pour l’histoire générale et la classification des germesmonstrueux. L’organogénésie anormale ou la monstruosité résulte toujours, pour le professeur, d’un trouble organique survenu durant l’évolution, et elle se divise en classes , ordres, genres et espèees. Les classes, au nombre de trois , reposent sur 1° les causes par arrêt de développement 2° les causes externes ou de pression , 3° les causes pathologiques. Les ordres ou effets généraux de ces causes comprennent toutes les difformités ou troubles de position, de couleur, de nombre , de conformation, de volume, etc. , etc. Les genres résultent des troubles survenus dans les grands systèmes organiques. Enfin, les espèces sont les altérations de chaque organe en particulier. Les germes monstrueux viennent pour ainsi dire se ranger d'eux-mêmes dans cette habile classification , et recoïvent souvent à leur entrée un terme nouveau qui est le cachet d’un mode spécial pour le genre , l'espèce, etc. Aïnsi, lorsque dans les causes externes ou de pression la greffe animale s’opère au moyen de parties semblables (jumeaux siamois ), c’est l’homonadelphie de M. Flourens.….,.…. Mais au moment de reproduire ces leçons puissantes d'intérêt et de science, notre tâche et notre droit se terminent avec ces paroles da professeur : « L’année prochaine je me propose de vous soumettre, ayec les faits à l'appui, le résultat de mes recherches embryologiques, déjà fort avancées, et de reprendre complétement toute cette importante matière ». Le rédacteur suivra M. Flourens dans ses investigations nouvelles et se fera un devoir de reproduire, autant que possible , les lecons de 1837.
PLANCHE I
Organes de. formation de l'appareil génital de la femme.
À, utérus. — B, col de l'utérus. — C, vagin. — DD, trompe de Fällope. — EE, ovaires. — FF, ligamens ronds. — G, artère aorte. — HH, artères iliaques. primitives. — IX, artères iliaques externes. — KK, artères iliaques internes ou hypogastriques. — LL, artères‘ utérines. — MM , artères ovariques. — NN, artères rénales. — O, veine cave inférieure. — PP, veines iliaques primitives. — QQ, veines iliaques externes. — RR, veines iliaques internes ou hypogastriques. — SS, veines utérines. — TT, veines ovariques — UU, veines rénales. — VV, les reins. — XX, les capsules surrénales et leurs vaisseaux. — YY , les uretères.
PLANCHE If.
Organes de formation et d’accouplement de l'appareil génital de la femme.
À, plan antérieur de l’utérus recouvert par le péritoine. — A!, cavité de l'utérus, orifice interne de la trompe de Fallope.— BB, les ovaires. — C, la trompe droite, et C’ la trompe gauche et sa cavité. — DD, ligamens ronds ; les expansions fibreuses droites sont disséquées ,E, au devant de la symphyse pubienne. — EE, ligament large. — F, la vessie. — G, le canal de l’ouraque oblitéré. — FH, l’intestin rectum. — I, symphyse des pubis. — KK, l'os ischion. — L, le clitoris et son ligament suspenseur. — M, corps cavernieux du clitoris. — N, muscle ischio-clitoridien. — 00 , les petites lèvres ou nymphes: — P, le plexus rétiforme. — QQ,. muscles constricteurs du vagin. — R, surface interne du vagin. — S, le conduit de l’uretère qui se rend à la vessie.
PLANCHE II
OEuf humain.
Fig. 4. — On a figuré une coupe verticale de l'utérus pour envelopper un œuf humain qui possède ainsi toutes ses membranes, et montrer la position normale et réciproque de toutes ces parties. — A, feuillet direct ou utérin de la membrane caduque. — B, feuillet réfléchi de la membrane caduque. — C, membrane caduque placentale ou de seconde formation. — D, le chorion. — E, la membrane amnios dans laquelle on voit le fœtus.
Fig. 2. — A, La membrane chorion hérissée de villosités, dernières termipaisons des vaisseaux ombilicaux. — B, houppe de villosités plus marquées qui devait former le placenta.
Fig, 3. — À, le chorion et les villosités à sa surface externe. — B, villosités réunies pour former le placenta. — C, le chorion enlevé pour montrer la membrane amnios.
Fig. 4. — À, le fœtus dans la membrane amnios, — B, la vésiculé ombilicale mise en position. — C, le chorion. — DD, le gâteau placentairé.
Fig. 5. — Placenta d’enfans jumeaux. — AA, le placenta. — B, cordon ombilical recouvert par les membranes et la gélatine de Warthon. — B’, veine ombilicale séparée. — CC, artères ombilicales. L’injection poussée par ces vaisseaux ne pénètre pas dans les cotylédons-du placenta voisin ; ils n’ont que des rapports de contiguité. — DD, l’amnios. — EE, le chorion.
Fig. 6. — A, l'ovaire. —B, le sis jaune coupé verticalement. — C, le tissu propre de l'ovaire.
Fig, 7. — Fœtus de six semaines.
Fig. 8. — Fœtus de trois mois et demi.
PLANCHE IV
OEuf de cochon (pachydermes),
Fig. 1.— A, là membrane chorion. — B, l’'amnios qui renferme le fœtus. — C, la vésicule ombilicale et:sa chalaze qui se rend au chorion, —.D, la
membrane allantoïde séparée du chorion de ce côté de l'œuf, — EE , appendices vésiculaires de l’allantoïde. — F, cordon ombilical. — HH, les disques qui forment les placentas.
Fig. 2. — Élémens séparés du cordon ombilical. — AA, les artères ombilicales. — B, la veine ombilicale. — C, portion de la vésicule allantoïde conservée. — D, le canal de l’ouraque. — E, la vessie, — F, le foie.
Fig, 5. — À, corne de l'utérus coupée. — B, l'ovaire, et B' les œufs jaunes plus volumineux que les vésicules. Cet ovaire ressemble assez à la grappe des oiseaux, — C, la trompe utérine. — D, le pavillon de la trompe sous forme d’un vaste évasement sans laciniures externes, mais avec des plicatures de la membrane muqueuse.
PLANCHE V
OEuf de la vache (ruminans).
Fig, {. — Un seul œuf disséqué de manière à montrer tous ses élémens constitutifs. — AA, la membrane chorion. — C, la membrane amnios. — D, la vésicule allantoïde. — E, la vésicule ombilicale et sa chalaze qui se rend au chorion. — F, le eordon ombilical. —-G, les vaisseaux ombilicaux. — BBB, les cotylédons placentaires.
Fig. 2. — À, portion de l'utérus. — B, placenta utérin.
Fig. 3. — A, portion de l’utérus d'une brebis. — B , placenta utérin. — C, déboîtement cotylédonaire. — D , le chorion et le placenta fœtal.
Fig. 4. — Élémens séparés du cordon ombilical: — A, la veine ombilicale bifurquée près du foie. — B, vaisseaux omphalo-mésentériques. — C, embouchure de l’ouraque à l’allantoïde. — D, origine du canal de l’ou-raque à la vessie, —ÆE, pédicule de la vésicule ombilicale à l'intestin. — EF, lefoie. — G, la vésicule ombilicale. — Cette figure est double de la grosseur naturelle de là pièce anatomique.
Fig. 5. — À, le chorion. — B, le placenta fœtal de la vache.
Fig, 6. — A, l’ovaire, — B,:coupe verticale du corpus duteum.
PLANCHE VI
OEufs de chien et de chat ( carnassiers ),
Kig. 4. — OEuf complet de chat. — A, la membrane chorion. — C, la vésicule ombilicale que l’on aperçoit à travers le chorion. — B, l'amnios difficile à voir. —D, intervalle compris entre l’amnios et le chorion, et occupé par la vésicule allantoïde. — E, le placenta circulaire.
Fig. 2. — À, la membrane chorion. — B, l'amnios. — C, la vésicule ombilicale. — D, ja vésicule allantoïde. — £, face utérine du placenta.
Fig. 5. — E, face fœtale du placenta. — BB, amnios. — À, vaisseaux ombilicaux.
Fig. 4. — À, vaisseaux ombilicaux. — B, lé foie. — C., la vésicule ombilicale. — D, le pédicule de la vésicule ombilicale, — E, face fœtale du placenta étendue. — F , la veine ombilicale, — G, les artères ombilicales. — O0, les vaisseaux omphalo-mésentériques.
Fig. $. — OEuf de chien. — A, le chorion. — B, l’amnios. — C, la yésicule ombilicale. — D, l’allantoïde. — E, le placenta.
Fig. 6. — A, portion de l'utérus. — B, ovaire et corps jaunes, — C, pavillon de la trompe.
PLANCHE VII
OEuf de lapin (rongeurs).
Fig. 1. — Membrane amnios. — B, placenta. — C, débris de la vésicule ombilicale. — D, vaisseaux emphalo-mésentériques.
Fig. 2. — A, la vésicule ombilicale. — B,, le pédicule des vaisseaux omphalo-mésentériques. — C , la membrane amnios. — D, face utérine du placenta.
Fig. 3. — A, le chorion. — B, les vaisseaux utéro-placentaires injectés. — G, la membrane muqueuse de l'utérus. — D, le placenta utérin. — Fo le placenta fœtal.
Fig. 4. — À, la vésicule allantorde. — B, le canal de l'ouraque.
Fig. 5. — AA, face fœtale du placenta bilobée chez les lapins, et formée par un seul gâteau vasculaire chez le cochon d'Inde. — B, canal de l'ouraque coupé. — C, vaisseaux omphalo-mésentériques. — D, vaisseaux ombilicaux. — EE, débris des membranes de l’œuf.
Fig. 6. — A, face interne du placenta. — B, plan interne de l'utérus. — €, lumières des vaisseaux utéro-placentaires.
PLANCHE VII
OEufs de poule ( ovipares).
Fig. 1. — AA, œufs fécondés et adhérens à la grappe. — B, la cicatricule. — C, œufs non fécondés. — D, pavillon évasé de la trompe ou oviducte. — EE, oviductée. —E , terminaison de l'oviducte distendu par l’œuf. — F, le cloaque. — G, l'intestin rectum.
Fig. 2. — À, la figure veineuse. —B, vena terminalis des auteurs. — €, le vitellus ou jaune. —D, la petite chalaze.
Fig. 5. — À, le vitellus. —B, la vésicule allantoïde et son pédicule au eloaque. — C, l’amnios.
Fig. 4. — À, le jaune. — B, son pédicule à l'intestin grê
Fig. 5. — A, le crochet corné. — B ,.le vitellus rentré dans l’abdomen du fœtus.
PLANCHE IX
OEuÿs de reptiles et poissons {ovipares).
‘Fig. 4. — OEuf de tortue avec la coquille.
Fig. 2. — OEuf de tortue, — A, allantoïde. — B, amnios. — €, vaisseaux ombilicaux. — D , le vitellus.
Fig. 3. — Fœtus de ESA — À , le vitellus. — B, son pédicule à l'intestin grêle.
Fig. 4. — OEuf de couleuvre à collier. — À , le chorion. — B, le vitellus. — C , l’amnios.
Fig. 5. — À, fœtus de couleuvre. — B, une portion du vitellus. — ©, son pédicule à l'intestin grêle. |
Fig. 6. — OEufs de grenouille. — À , enveloppe gélatiniforme. — B, œuf.
(1186 ) Fig: 7.— À , œuf desquale.— B, les vrilles. — CG; les deux pôles revêtus: d’une simple membrane.
Fig:8. —- A, œuf de raie. — B, les sppendices — CC, les deux : pôles revêtus par une simple membrane. - Fig. 9..— Fœtus d’aiguillat (squale ). — A, le kite: —B,:son pédicule; Fig. 10. — OEuf d’ovo-vivipare. + A, lavipère dans 'oviducte, — B; l'oxiducte. — D, le vitellus. à PLANCHE X.
Organes de la circulation RAS humain.
Fig. 1. — AA, les von thon és — B, titeilette droite. — CG, proie gauche. — DD, aorte. —E,, canal artériel. — F, tronc de l'artère: pulmonaire. Vos F', branches qui se rendent au poumons.—G;tronchrachio- céphalique,— HH , artèresicorotidés primitives. — IL, artèressous-clavières. —K, veine cave inférieure. — L, veine cave supérieure. — M , veine sous-clavière gauche: — NN, appendices auriculaires.
Fig. 2. — Face inférieure du foie. — A, lobe rl — gi LA droit... x €, lobe Spigel. — Diésicule biliaire.— E, veine ombilicale. — F, branche anastomotique réunissant la veine ombilicale avec G, la veine porte.—,F, le canal veineux. —K, veine cave inférieure. — L, oreillette droite du: cœur. — M, le ventricule droit ducœur.:-— N, la veine cave supérieure. — 0, l’appendice auriculaire.
Fig. 5. — À, le ventricule gauche — A'A,, le ventricule droit ouvert. — B, oreillette gauche, — D, oreillette droite ouverte. —E , le trou Botal. Fig. 4. — Appareil Dé) — À , la veine nn EE 7 BB, les artères ombilicales, — C, l'ouraque: —D, la vessie. — E, les vaisseaux omphalo-mésentériques. — F , le foie. —G, les intestins eRRIsS: — H les
élémens du cordon réunis. —1, le placenta. |
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OBSERVATION GÉNÉRALE, Jamais le cri de la conscience, l’implacable remords n’a été exprimé par des paroles plus vives et ples énergiques que cellés-ci; jamais le vautour de la fable qui ronge les entrailles de Prométhée n’a paru dansles peintures de la poésie antique aussi terrible que ce vautour moral qui dévote l’ame du,coupable , maïs qui ne peut l’anéantir parce qu'elle est immortelle.
Sen | - UT A
—— 1740. — Intensité d’un froid très-long et très-rigoureux surtout.
è < LPC È Æ - Re” en Russie, où la glace fut d’une épaisseur si considérable , qu'à *
Saint-Pétersbourg on construisit un palaïs de glace de 52 pieds et
demi de longueur sur seize pieds et demi de large, et vingt de
hauteur.
DELILLE
Au commencement de l'hiver, on trace*sur la glace le chemin qui conduit de Pétersbourg à Kronstadt; il est indiqué par une allée dehautes balises”. De lieue en lieue on trouve des guérites bien chauffées où sont placées des sentinelles qui, dans les temps bruiheux, entretiennentdes feux de distance en distance , et sonnent des clos
RECU) DE PLANCHES Joûx faciliter A, CREMENTS, aCCOMpapnées d'un Hexte explicatif, par d'un texte explicatif, par M, Enr. Desouns ; : |. Get Ouvrage auya 10 Livraisons in-folio. Le prix de ‘chaque vrais £ nest 4 planches degrandeur natirele.et x femille dé texte, estide ” | ‘Les personnes qui souschiont A'ayraité, Ce ART Re pour. : Te cinquième livralson esl'en s'énte. 2 : 8
k + QU'ÉST. CE QUE LA ‘PHRÉNOLOBIE ?
Valeur des Systèmes de’ Lo ent été tiouliers par LELUT, médecin adic tie divis |: Ge Bicêtre, x volume in 8% CATTE :
| DU. DÉMON DE SOGRATE, So d une paies de cholopique à celle de P'Histoire ; par Lécor, 1 vol. in°€ |
INDUCTIONS FR LA NABEUR Le
ÉSQUISSES, PHRENOLOGIQUES ET ne er nu Pas cho: F logiede quelques-uns des Contemporains les plus célébres, d'après less
:tèuies de Gall, Spuizheim'et Lavater; par. Pourix, 1836, voh ins. Cetouvrage, eutièremebt heuf,.est orné de 40 Portraits lithographiés
| FORMULAIRE GÉNÉRAL DU PRATICIEN par Puragony- * édition, in-82 de 650 papes e1 5 grands Tableaux, |
TPE
LIBRES MÉDITATIONS D'UN SOLITAIRE INCONNU SUR DIVERS OBJETS
DE LA MORALE REUIGIEUSR PA TE SMS sn.
-in-18 de Goo pages. : "à
PROGRA MME DE L'ENSEIGNEMENT DE L'HSTOIRE NATURELLE DA s LES COLLÈGES disposé én Tableidx méthodiques, d’après les cahiers: “de MM. Milne E drards et Achille Comte; por L. CG. LEMONIER y profes eur:
à l'Académie de Paris, te |: «Cet ouvrage ést composé de 47 Tableaux ds Hi-4°, dont à doubl $
1 de ne se È he Papier ordinaire noir; cartonné FuCs 52 ra re
— *élio = |
— tee. COÏOTIÉ. en RSS sa e
| FLORE MÉDICALE, disposée en Fables méthodiques ornés. ue fi | paraissant par livraison d'un Tableau chacuues parL. 6 Lemon. Prix de chaque livraison grand-in-4 : ; Papier FÉUAMOMS | 5a5 Mn LAS ÉOIDTI OCR 5 1” ouvragé aura de ho be Ériaisons ll yaura,en outre, six fouilles de tex LU seront délivrées ques aux prcrpientse La 10° dix raison ch
SU a
À Le IMPRIME
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b22013337. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Cours sur la génération, l'ovologie et l'embryologie

		LAS

		RUE DE L'ÉCOLE DE MÉDECINE

		FONCTION DE LA REPRODUCTION

		RER

		APPAREIL DE LA GÉNÉRATION

		CL

		OU ANNEXES

		PARTIES ESSENTIELLES

		III. Du Cordon des vaisseaux spermatiques

		IV. Parties accessoires ou annexes des T'esticules

		PES

		De la Tunique vaginale ou séreuse

		Glandes de Cowper

		APPAREIL GÉNITAL FEMELLE

		APPAREIL GÉNITAL DE LA FEMME

		OU DE SENSATION

		ORGANES D ACCOUPLEMENT OU DE SENSATION

		Clitoris. Kharoprse ( Voy. PLII

		ORGANES DE L'HOMME: ORGANES DE LA FEMME

		Organes de formation dans les ovipares

		ORGANES D'ACCOUPLEMENT

		APPAREIL GÉNITAL CONSIDÉRÉ CHEZ LES ANIMAUX INVERTÉBRÉS

		DE LA FÉCONDATION

		DEUXIÈME PARTIE

		TROISIÈME SECTION

		FH FORT

		Du Chorion, xopror

		De la Vésicule allantoide, — Aduyroudis

		Du Cordon ombilical (funiculus umbilicalis

		DE L'OEUF DES PACHYDERMES (PI. IV

		DE L'OEUF DES RUMINANS (PI. V

		DE L'OEUF DES CARNASSIERS (PI. VI

		DE L'ŒUF DES RONGEURS (PI. VID

		QUATRIÈME SECTION

		INCUBATION DE L'OEUF DU POULET. (PI. VIII

		DE L'OEUF DES REPTILES. (PI. IX

		CINQUIÈME SECTION

		DE L’EMBRYOLOGIE

		PLANCHE I

		PLANCHE II

		PLANCHE IV

		PLANCHE V

		PLANCHE VI

		PLANCHE VII

		PLANCHE VII

		PLANCHE IX

		TABLE DES MATIÈRES

		APPAREIL GÉNITAL FEMELLE

		DEUXIÈME PARTIE

		FIN DE LA TABLE

		FA À

		DELILLE

		LIBRES MÉDITATIONS D'UN SOLITAIRE INCONNU SUR DIVERS OBJETS

		Sources et licence





